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NOTICE SUR L'AUTEUR 

Dadoba Pandurung, auteur -des rétlexions qui 
suivent, était un l;lOmme bien 01111U dans l ' Inde 
par les divers services qu'il avait rendus à son 
pays. Comme il le rappelle au début de sa lettre, 
il avait successivement rempli auprès du Gou­
vernement Britannique les fonctions ouverte 
aux indigcnes. Dans l'enseignement, il s'était fait 
remarquer par la publication d'ouvrages très 
appréciés et encore employé dans les Écoles 
supérieures du Gouvernement. Comme magis­
trat, il avait rendu de grands services pendant 
la rébellion. Son courage, son tact et sa fidé.lit é 
à son devoir dans ces circonstances clifficiles, 
avaient été soumis à une épreuve qu'il avait 
heureusement traversée et qui parle haut en 
faveur de ses principes et de son aractcre_ 

A l 'époque où ' sa lettre a été écrite, c'était un 
savant déjà avancé en â<Ye et qui avait la r épu­
tation d'ètre très v l'sé dans les Védas, quoiqu'il 
ne fût pas brahmine . Mai ce qui l e dislinguait 
surtout, c'était son d ésinté r essem ent et son dé­
sir d ' améliorer la condition de e~ compatriotes. 
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II OTICE SUR L ' A TE R 

Il Y avait quinze a ns qu'il avait rencontrè et 
qu'il étudiait les ouvrages de Swedenborg, lors­
qu' il s'est mis e n communicat ion avec une Société 
qui, depuis 1810, travaille à les répandre dans 
l monde avec une persévérante activité et un 
suc ès toujours croissant J . E lle ne pouvait man­
quer d'accueillir avec une vive sympathie cet 
appel inat tendu; des fonds suffisa nts furent prom­
ptement réunis pour répandre -en Angleterre et 
dans les Indes 8000 exemplaires d 'une traduction 
Marathe de la lettre qu'e lle avait r eçue . E lle 
all a it entreprendre la publication du Ciel et de 
l ' Enfcr en Hindoustani , lorsque la mauvaise 
ant' de Pan lurung' et la difficulté de lrouver un 

autre traducteur capable ùe surveiller ce travail 
en ont fait ajourner l'exe ·ution. 

Pandurung est mort le 17 octobre 1882, après 
une longue et douloureuse m aladie . 

1. Cette Société a réimpl'im6, en la seule année 1800·1891, 
ûOOO volumeR deR diver.· Ouvl'",ge" th601ogicfUes d e Swedenborg; 
e lle e n a vendu ct distrUHlé, dans la 7l1bn,e a nn6e, 4525 volume.' 
contre 3354 l'année pr<!céden te. 



AU PRBSlDENT ET AUX MEMBRE 

D E I ~A 

« SWEDENBORG SOCIETY », A LONDRES 

CHERS FRÈRES E LA VÉRITÉ, 

Aucun de vous, ni aucun m embre de votre 
Église en Angle terre, ou ailleurs, ne peut savoir 
qui je suis; et cependant l'espoir de servir la 
cause sacre de la vérité m'encourage à m'adres­
ser à vous pour communiquer à votre Société 
le récit qui va suivre d'un épisode de ma vie. 

Je suis Hindou; j'habit e un endroit r etiré d'une 
ville d'Orient (Bombay). J e n e suis pas un homme 
influent. Ma r éputation n ' est pas grande parmi 
m es compatriotes; elle est encore moindre chez 
les Européens. Il y a douze ans èfU'apres avoir 
rempli auprès du Gouvernement Britannique, 
dans l 'ense ig n ement, les finances et la mag istra­
ture, les fonc tions ouvertes aux indigène, j'ai 
quitté le service en recevanl une pelite pension. 
:Mes habitudes t ranquilles et mon goût pour l a vie 
littéraire m'avaient décidé fi prendre ma retraite. 
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Je me promenais un jour, il y a dix ans, dans le 
fort de Bombay, et j'entrai par hasard dans une 
salle de vente, où des lots de vieux livres allaient 
être offerts aux enchères . 1\les yeux furent attirés 
par le titre d'un de ces ouvrages, qui était com· 
pris dans un des lots avec quelques douzaines 
d'autres livres aussi usés que lui. Ce titre était: 
Ciel et Enfer. Je demandai a pouvoir regarder 
au moins la première page; mais on ne me per­
mit pas de satisfaire ma curiosité sans me ren­
dre acquéreur du lot tout entier. Je gardai le 
silence jusqu'a ce que vint son tour, et, comme 
le livre me tentait beaucoup, je ré solus de l'ache­
ter, malgré l'obligation de payer en même temps 
pour d'autres dont je n'avais que faire. Dès qu'il 
fut en ma possession une première in pection et 
un coup d'œ il rapide j eté sur la table des matières 
ne firent qu'augmenter ma curiosité . J e m'empres­
sai de r entrer chez moi et je dévorai chapitre 
après chapitre, avec l'ardeur d'un homme affamé 
devant son plat favori. L e nom de l'auteur, Em­
manuel Swedenborg, était tout nouveau pour 
moi. 

L'anglais n'étant pas ma langue maternelle, il 
m'a fallu près de deux mois, au milieu de mes 
occupations, pour trouver ma voie a travers ce 
volume compact, besogne qu'un Anglais aurait 
accomplie dans le même nombre de semaines. 

Pour me bien rendre compte de l'ensemble, 
je lus et relus quelques·uns des chapitres qui 
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m'avaient le plus intéressé par leur caractère ex­
traordinaire et par l'attrait particulier que le sujet 
m'offrait. Ce n'était pas seulement leur impor­
tance et leur sublime nouveauLé qui captivaient 
mon attention dans cette étude des diverses par­
ties flu livre; chaque fois que j'y r e ncontrais des 
analogies avec les œuvres philosophiques et reli- " 
gieuses des Hindous qui m'étaient familières, 
j'y trouvais une réponse aux idées et aux manières 
de voir auxquelles je m'étais attaché déjà, en 
méditant sur ces mêmes sujets. On peut s'ima­
giner qu'ain i préparé par des circonstanc s par­
liculières, j'aie pu, en parcourant le Ciel et l'En­
fer de Swedenborg, voyager pour ainsi dire dans 
un pays dont j'avais déjà quelque connaissance, el 
saisir par les yeux de mon esprit. les beautés d 'une 
perspective enchanteresse, qui grandissait, s'épa­
nouissait et plongeait mon âme dans le ravisse­
ment, au lieu d 'avoir il. chercher ma route dans 
une contrée inconnue, ou je n'aurais éprouvé il 
chaque pas que surprise et perplexité . 

Autant que le permettront les proportions limi­
tées de cette lettre, j'examinelai plus loin, dans 
tous leurs détails, les diverses parties du grand 
sujet traité dans ce livre, qui m'a si particuliè­
rement frappé et profondément intèt'essé. Mais 
je désire d'abord continuer le récit des circon­
stances qui m'ont conduit pas il pas il étndier les 
grandes doctrines de la ouvelle Jérusalem et 
m'ont rempli d'admiration pour la vie et le carac-
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tère du merveilleiL"'{. écrivairi qùi les a exp'osées; 
l'illustre Emmanuel Swedenborg. 

Pendant gue je lisais et que j'admirais le Cz'el 
ct t Enfer qu'un pur hasard m ' avait fait rencon­
trer, j'avais cette bonne fortune qu'un de mes 
amis intimes, un Hindou, Ramchandra Bal­
cristina, voyageait n Angleterre; c 'était en 1863. 
Je profitai de l'occasion pour le prier de m'ache­
ter tous les ouvrages traduits et publiés par la 
(c wedenborg Society)). Je lui adressai en même 
temps pour sa gouverne la liste des ouvrages 
annexée a mon exemplaire du Ciel et de t'En/er. 
A son retour, j'eus le plai il' de recevoir ces 
livres que je considérais comme le plus précieux 
tr'ésol' que mon ami pl1t me rapporter d'Angle­
terre, pays de la sagesse et du savoir. Depuis 
cette époque, j'ai lu et je relis avec grande atten­
tion et un vif intérêt tous ces ouvrages l'un après 
l'autre. J'ai déjà. fini de lire: 

1. - L'Amou?" conjugal et son opposé. 
II. - Le Divin Anwztr et la Divine Sagesse. 
III. - La Nmwelle J é?'usatem et sa Docb' ine 

Céleste. 
IV. - Le comn~e1'ce ent1'e l'âme et le corps. 
Je lis maintenant La V1'aie Relz"gion ch1'é­

tz'enne, en nutant en marge les passages qui m'ont 
le plus frappé. 

Entre temps, il st survenu un autre incident 
que je cloi Ül.Îre connaître a votre Société. Un 
anglais, M. IaLlhias Mull, qui se trouvait cn 
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rapport avec un journa l trcs répandu à Bombay, 
le « Ti?nes » de l'Inde, et dont j'avais fait 
l a connaissance, apprenant le' grand intérêt que 
j e prenais aux doctrines de wedenborg, après 
m'avoir témoigné la vive sur]; rise que lui causait 
l a nouveauté du fait, m ' a fait présent des livres 
suivants, récemment publiés sur ce ujet: 

1. - B iographie d'E1n1'i~anuel wedenbm'g, 
par J-.J .-G. Wilkinson. 

II. - R aisons pour emb1'asse1' les Doctrines 
d'E1nmanuel Swedenborg, par le profes::;eur 
Bush. 

III. - La Parole Dz'vine ouverte, par le Rév. 
Dr Bayley. 

IV. - L'Appel de Joble . 
J'ailu avec soin tous ces livres, et je ne dois pas 

n égliger de vous dire que l'Appel de Noble est 
celui qui m'a le plüs particulièrement intéressé . 
J'ai eu encore dans les mains un ou deux anciens 
numéros d'une publication de votr Égli. e, inti­
tulée « The I ntellectual Reposi tol'Y » . Indépen­
damment des faits que j e viens d rappeler, et 
en particulier des études que j'avai faites sur 
les doctrines religieuses et philosophiques des 
Hindous, c irconstance qui me préparait à fa ire 
aux doctrines de la Nouvelle J 'rusalem \lil bon et 
chaleureux accueil, j e dois encore mentionner un 
autre fait, dont l'influence dans ce sens n ' a pas 
éta moindre, c'est que, longt mps avant d'avoir 
connu les œ u vres de Swedenborg, j'avai pris u n 
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vif et profond intérêt à l'étude des nombreux 
ouvrages qui traitent du Mesmerisme, de la clair­
voyance et du spiritualisme moderne, parmi les­
quels je mentionnerai l es Recherches de Reichen­
bach, la CLaù"voyance d'Eisdale et le Spiritua­
lisme d'E~mund (je n'ai cependant pris qu'une 
connaissance sommaire de ce dernier livre)_ C'est 
une branche des connaissances humaines qui se 
développe maintenant SUl' le sol fertile de 1 Europe 
et de l'Amérique, mais que les hommes de science, 
cc me semble, aiment mieux envisagér sous son 
aspect physique qu'à un point de vue plus élevé 
(Iue le matérialisme. 

J'avais étudié précédemment la Théosophie 
panthéiste Hindoue lont le nom technique est 
Uttara Mf.mansa ou Vedanta (je ne puis l'appe­
ler réellement ni théologie, ni philosophie). Je 
m'étais occupé des Yoga Shastra et de leurs doc­
trines mystiques. a vic et les doctrines des 
Sàdhus ou des Saints Indous, dont il y a quel­
ques centaines, avaient attiré mon attention, 
ainsi que lc TassaulT ou Iime-Kashf des S ufi 
Mahométans qui correspond mer\"(~illeusement 

au Yoga des Hindous, dans ses pratiques comme 
dans se ré ultats transcendant . Enfin, j'avais 
quelque connaissance des diycrses ongrèga­
tions monacales du hristianisme; parmi les­
quelles je puis citer celle du « œur cl Jésus))_ 
Tout cela m'uyait servi de préparation pour ap­
précier les succés obtenus et la grande espérance 
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motivée par les merveilleux efforts qui ont fait 
pénétrer l'esprit humain dans le mystères du 
monde spirituel et par la vie bienheureuse d'un 
petit nombre d'êtres privilégiés qui, de temps a 
autre, sous la direction de la Divine Providence, 
ont si bien exploré les frontières de ce monde 
inconnu. Il y a là un enseignement dont le reste 
du genre humain pourrait bénéficier, s'il le vou­
lait. Ce serait pour lui le moye~ de consolider 
sa croyance, aujourd'hui ébranlée, dans l'exis­
tence du monde spirituel et dans la réalité d'une 
,ie future, heureuse ou misérable, succédant a la 
,ie terrestre; sans parler de la grande inftuen e 
morale qu'une pareille confirmation exercerait 
sur l'esprit humain. 

Il me reste a vous signaler un fait très impor­
tant et j'aurai terminé mon introduction. En 
même temps que je poursuivais les études gue je 
.viens de mentionner brièvement, j'avais constam­
ment les yeux fixés sur la Sainte-Bible, qui était 
pour moi un guide infaillible et un fil conducteur 
dans ma main pour me diriger dans les dédales du 
labyrinthe et en trouver l'issue; je suis heureux 
de vous en donner l'assurance . Quoique païen, 
n'ayant pas encore reçu l'Eau Sainte du Baptême 
au nom du Père, du Fils et ùu Saint-Esprit, j'ai 
fait du Christianisme l'étude favorite de ma vie· et, 
après m'être Camiliarisé avec son aspect extérieur , 
et ses traits généraux, j'ai pénétré assez avant 
dans sa philosophie et son ·analyse rationnelle. 

1" 
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Mais ce qui m'a frappé et m'a rendu longtemps 
perplexe, c'est le fait manifeste de sa division 
constante, depuis le temps des Apôtres jusqu'au 
nôtre, en un nombre de sectes, de dénominations 
div rses, supérieur à celui des autres systèmes 
religieux du monde, en exceptant peut-être la 

-religion des Védas_ Il y a toutefois entre les deux 
cette différence essentielle que, pendant que les 
Védas ont sUQi de la part de leurs adhérents 
toutes sortes d'altérations et de déformations, qui 
les ont amenés à un point voisin d'une complète 
déchéance, le Christianisme, avec toutes les nom­
breuses modifications de ses formes et de ses 
phases, dues souvent à des mains non moins 
violentes que celles des Brahmines eux-mêmes, 
est devenu constamment plus fort e t plus éclairé, 
et gue ses adhérents et ses adeptes, sous son 
influence régénératrice, ont fait des progrès de 
plus en plus grands dans la voie des lumières et 
de la civilisation. J ' avais lontemps r é fl échi sur 
ce sujet et je ne pouvais comprendre qu'une reli­
gion que l'on dit et gue l'on croi t fondée par 
Dieu lui-même, incarné suivan t les desseins de sa 
bonne Providence pour diriger et sauver l'homme, 
- composée comme elle est de doctrines simples, 
pures, et en même temps les plus sublimes, sur 
la foi , la charité et la rédemption, doctrines si 
admirablement adaptées à tous les états et à 
toutes les conditions de l'esprit humain, aux 
facultés d'un enfant comme aux intelligences les 
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plus hautes et les plus admirables d'un Newton, 
d'un . Ba 'on et d'une foule de philosophes et de 
théologiens Chrétiens, . - qu'une religion ainsi 

onstituée donnât li u à tant de divi ions et de 
subdivisions doctrinales que non onstaton 
aujourd'hui. Il y avait là un fait qui présentait à 
mon esprit un formidable mystère, et je confesse 
que pendant longtemps je me suis senti incapa· 
ble d'en trouver une ·solution correcte et satis· 
faisante. 

Plus tard, en réfléchi sant longuement et atten­
tivement sur la chute de l'homme on idèré non 
seulement comme un ètre moral, mais comm 
un être intellectuel et rationnel, - doctrine 
enseignce sur le seuil m . me du Christian isme, -
j'arrivai à mettre mon esprit en repos à ce ujet. 
La même cau e, me ùi a is-je, (lni a jusqu'ici 
déforme la y erité, la pure verite, et l'a contournée 
et tordue pour lui dom el' e s apparences, sou­
vent fanta tiques et grotesques, ous 1es clu lles 
elle sc manifeste maintenant en ce monde , n 'a 
pas été moins agissante dans le Chri tianisme 
que dans le paganisme . 

L'ignorance, la superstition, la vani té, l 'hypo­
crisie, l'égoïsme l 'orgueil et t outes les autres 
mauvaises passions du œut' humain, qui agissent 
comme cause principale pour empêcher de perce­
voir la verité ou pour la cacher, la docolorer et 
l 'obscurcir, ont également exercé l eur empire 
sur les esprits des hommes dans tous les pays et 
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dans tous les temps . Au point de vue de la vérité 
religieuse le Chri tianisme est soumis à des méta­
morphoses semblables à celles qne doivent subir 
toutes les autr vérités par l'action des généra­
tions qui se suc édent en ce monde. 11 appartient 
à la nature par ses formes et ses apparences 
extérieures et il doit en suivre le lois. fais son 
es ence même, qui con titue sa vie et son âme, 
ne varie pas. Il conserve la même individualité 
cOIl.l>ciente dans son enfance et dans sa jeunesse, 
dans son âge milr et dan sa vieillesse, tout en 
paraissant orné de grâces juvéniles dans son 
enfance, beau et éduisan t en même temps gue 
changeant et " iolent dans son adolescence, 
ra is, calme et résolu dans a maturité, enfin 
sage, solennel et vénérable dans sa vieillesse .. 

Pendant que j'écrivais c.e qui précède et que 
j e réfléchissais sur ce sujet, je rencontra i dans 
la V1'aie ReLigion chTl~tz"enne (nO 470, chap . VHI, 

sur le Libre arbitre) une solution encore plus 
satisfaisante de la qu tion. En énumér ant 
le considérations gén l'ales qui prouvent que 
l'homme a son libre a rbit re dans les choses 
spirituelles, l'auteur rappelle que l'Église Chré­
tienne est divisée en plusieurs sectes dont cha­
cune r enferme des hérésies. Il mentionne cette 
division à côté d'autre maux, tels que l'existence 
de beaucoup tl'impies parmi les Chrétiens, dont 
que lques-uns même se font gloire de leur impiété 
et cherchent à nuire aux hommes pieux, justes et 
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droits . Ainsi, suivant Swedenborg, et comme il 
le prouve amplement dans ce chapitre, le libre 
arbitre dont l'homme jouit est une condition né­
cessaire de son existence en ce monde. Ce libre 
arbitre explique pourquoi l'Église Chrétienne est 
partagée en un si g rand nombre de sectes qui 
l'ont continuellement divisée et subdivisée depuis 
le temps des Apôtres, et je trouve maintenant 
cette explication très rationnelle . 

Après vous avoir mis ainsi l ans ]a confidence 
d'un doute qui m'a lone"temps troublé et dont j'ai 
été affranchi d'une manière satisfaisante, je lJle 
propose de vous exposer dans un ordre déter­
miné mes réflexions et mes doutes sur toutes les 
doctrines le s plus importantes, en relations v ita­
le s avec le Christianisme, qui , pendant beaucoup 
d'année ont r endu mon esprit perplexe, comme 
elles l'ont fait p our beaucoup d'autres, même 
p.armi les savants théologiens. profe eurs et 
élèves dans les pays Chrétiens. Je n'avais pu 
trouver une soluüon satis fa isante, jusqu'au 
moment ou j 'ai e u le bonheur de la découvrir 
dan s la longue et complète exposition de ces doc­
trine s que renferment les œuvres de Sweden­
borg l de ses adhérents dans l'Église de l a 
Nouvelle J èrusalem Je vais rappeler briève­
ment leur nomen clature avant de l es examiner 
en détail. . 

I. - La Doctrine de la Trinité . 
II. - L 'o rig ine d u Mal ou du Péché, telle 
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qu'elle est rapportée dans les premiers chapitres 
de la Genèse. 

II r. - L'Éternité des Recompenses et des Pei­
nes futures, leur nature et 1 ur description. 

IV. - La Doctrine d la Justification par la Foi 
et la Charité . 

V. - La Doctrine de la Ré urrection. 
VI. - L a Doctrin du Jugement D ernier . 
VII. - Le Libr Arbitre, 
VIII. - l a Do trine du alut, au moyen du 

Sacrifice Rédempteur opéré par J é us-Christ . 
. XI. - Le Sort ou la estinée Future des Gen­

tils ou des Païen, suiv anlles idées généralement 
reçues par les Chretiens. 

Il est facile de reconnaître crue quelques-unes 
des difficultés qui m'arrêtaient peuvent ne pas 
exister pour des personnes nées et élevées dans 
le Christianisme, mais que pour d'autres instrui-

• tes et confirmees depui leur enfance dans d.es 
systèmes de religion et de croyances différents 
c t entourès pour a insi dire d'une autre atmos­
phère religieuse, ce m mes ujets doivent pré­
senter presque fatalement beaucoup de diffi uItés 
qui échapperaient à l'atlention et aux criti mes 
des premières. Interrogez un Chl'étien, même un 
enfant, et, sans la moindre réflexion ou prémédi­
tation, il vous dira combi n il trouve absurde et 
ridicule de prendre des arbres et des pierres pour 
des Dieux, tandis que dans l'Inde des millions 
d'hommes et de femmes en âge de raison auraient 
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de la peine à. en venir a cette con lusion . Disons 
même que quelques-uns des p lus savants Brah ­
mines pourraient produire en faveur de leur opi­
nion des arguments de nature à embarrasser 
même un savant évêque. Inter~ogez d'un autre 
côté à. Constantinople un enfant qui fréquente les 
écoles Mahométanes; il trouvera tout de suite 
ridi ule l'idée de trois Dieux ou de trois différen­
tes personnes dans lin Dieu unique, tandis qu'un 
synode de savants prélats ct de dignitaires ecclé­
siastique pourra discuter longtemps cette ques­
tion an jamais en découvrir l'issue. 

Il n'y a rien au monde, je crois, que les adeptes 
d'une. religion ou d'une superstition acceptent 
avec plus de facilité et avec une plus forte dose 
de complaisance et d'illusions que les articleS 
de foi ct les dogmes religieux, quel lue vagues, 
irrationnels et puérils qu'ils puiss nt être, lors­
qu'ils sortent de la bouche de leurs prêtres. Le 
Christianisme, qui s'étend maintenant des monts 
Carpathes jusqu'aux Andes, loin de constituer 
une exception, offre autant d'exemples à l'appui 
de cette assertion qu'aucune autre religion dans 
le monde. 
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LA DOCTRINE DE LA TRI IT~ 

Depuis l'époque ou j'étais écolier, la doctrine 
chrétienne de la Sainte Trinité, telle qu'elle est 
enseignée et acceptée par presque toutes les sec­
te chrétiennes, n'a pas ces é d'être pour moi une 
question qu'il m'éLait impossible, malgré tous les 

. effor ts de mon esprit, de concilier avec l'Unité de 
Dieu, que tous les missionnaires Chrétiens pro­
clament si hautement en face des païens de l'Inde 
et des autre pays, en même temps qu'ils combat­
tent les notions polythéistes que renferme le culte 
des dieux et des déesses. Je ne pouvais pas pius 
crt)ire aux mystères de la Trinité dans l'Unité ou 
du Dieu Tripersonnel, comme on l'appelle, que 
je ne pouvais croire à troi dollars en un dollar ou 
il. trois pommes en une pomme, idées qu'il suffit 
d'énoncer pour établir leur caractère paradoxaL 

Toute l'éloquence et le savoir qu'il a fallu dé­
penser pour donner une apparence raisonnable à 
cette notion erronée, - une apparence qui pût 
cadrer et s'harmoniser avec l'idée de l 'Unité de 
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Dieu, - me faisaient l'effet après tout d'un long 
réseau d' arguments san s valeur, incapabfes de 
produire sur l'esprit un e impression durable et 
satisfaisante. Je trouvais plus aisé de croire à 
la Trimurti Hindoue de Brahma, V isch nou et 
Shiva, manifestation des trois Gunas, c'est-à-dire 
des crualités de la Prak riti t ou de l'Énergie Di­
vine, à savo ir Satwa (la bonté) R ajas (l'affection) 
et Tamas (les ténèbres) q u i r epr ésentent sous 
ces trois formes les dieux qui créent, qui conser­
v ent et qui détruisent , et personnifient de cette 
manière les t.rois qualités qui appartiennent à 
l'énergie d'un dieu unique, -je trouvais plus aisé 
d'y cro ire que d'admettr e l'existence de trois 
personnes distinctes en un seul Dieu, telle que la 
<.1 0 trine chrétienne sur la Trinité l'enseigne habi­
tuell lnent. 

La philosophie S<inkhya des H indous, qui 
donne cette idée de la Prak riti ou de la nature, 
suppose que la grande cause universelle, appelée 

1. La P rakr iti ou l'Énergie Divine, qui s'e .. t manifestée dans 
la création , la conservation ct la dest,'uction de l'univers, était 
primHivement renfe rnl6e, suivant l a philo 'opme Sân khya, dan s 
le Purusha ou la Grande Cause universelle que les Védant istes 
appellent le Grand Brahma, et con sistait à l'or igin e dans u n 
ét at de parfait 6qu il ibre ent re ces trois Gunùs ou qua-li t6s. Si 
(cac Ique lecteur 6taj t cu,'ieux d'c n savoir plu ' lon g s ur ce sujet je 
l e r enverrais il la traduction du Sâakhya K ,irika. p al' le Pro­
fesseu,' Horace 'VilSO D, il SOn Y ishnu Purànu e t il ses au t res 
ouvrages, ainsi qu'à ceux de Coleb,'ook ct de .. autres Europ6eas 
qui oat fait uae é r.urle , péciale du Sanscrit. 
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Purusha, est le g rand r éceptacle de toutes les 
causés, renfermées l'une dans l' autre c omme 
tous 1 s p eti ts tub d'un lunette dan son grand 
tube, ou comme les n ombreuses fe uille et péta­
les d'une plante dont chacuue tire sa vie de l'au­
tre et s' épanouit au dehors pour ne former en­
semble qu'une r acine, un oignon ou un chou 1 

J e r ép èt e qu' il m'est plus fac ile d 'accepter cette 
idée sur la divinité que celle du Die u Triper­
sonnel des Chrétiens . 

Il est vrai ~Iue 1 s Unita iricns ct l'école théiste 
moderne ont osé p rêch er l'Unité absolue de Dieu 
le P è r e , en d épouillant le Fils et le Grand Con­
solateur de leurs parts dans la divinité du P èr e . 
Mais cette tentative de la part des Unitairiens et 
des Théistes, pour faire disparaître l'anomalie 
apparente d'une croyance à. trois Dieux en un 
s etù 'tre Divin e n la sapant ainsi par la base, 

1. Cette manièr e de voir de la philosophie S.inkhya m e parait 
tout à fait d'accord a vec la théorie du cé lèbre Darwin qui a 
récemment atl iI'é b eaucou p d'a tte n tion Ct soulevé de v ives eon­
trovet'scs en EUl'ope eonlme q uelquc chose de tout à fail nou­
veau. Mais le génie lie K apiJ a dans l' Inde s'était déjà e mparé 
de cen e idée, il y a que l<fue milliers d'an nées, a lors que les pre­
m iers a n cêt res de D arwin célébraie nt peut-êt re 1 urs sacrifices 
sous les ch ê nes dan le' forêts de la G ra nde Brc tag ne, ct il 
l'avait formulée dans un système de philosophie qui a conquis 
depuis peu l'aclmil'<\t ion des s avants d'Europe. Il faut l'cconnai­
tre tou tero is que D arwin a eu 'ur Kapila l 'imme n se avant age 
d e pouvoir profiter des découvertes scientifiques des temp mo­
dern es, ce qui l ui a permis d e donner à la th60ric élém entaire 
de l 'an cien sage de l'Inde son p lei n et entier dé veloppem e n t, 
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me paraît, en y réfléchissant, ne pas trouver un 
appui sérieux et solide dans la doctrine qu'on 
peut, légitimement et incontestablement, déduire 
du texte sacré, lequel, autant que j'en puis juger, 
accorde, en termes clairs et lumineux, la pléni­
tude de la divinité au Fils et au Saint-Esprit, 
comme au Père Lui-mème. 

Au milieu de ces doute la doctrine de la Nou­
velle Église sur cette question est venue à ma 
connaissance, et elle a en grande partie réussi à 
me persuader qu'elle résout, d'une manière plus 
sati faisante . et avec des arguments plus puis­
sants qu'aucune autre, les difficultés relatives à 
la Trinité, lorsqu'elle enseigne - que le Père 
est l'Essence Divine; le Fils la manifestation de 
cette Essence sous une forme personnelle, et le 
Saint-Esprit, l'énergie et l'influence sanctifiantes, 
- la Vie Divine - qui en procède et communi­
que à l'homme les grâces du salut; ces trois 
éléments formant ainsi un seul Dieu indivisible. 

Mais, au sujet de cette attributition d'une com­
plote divinité à la pel' orme du Christ pâr l'Église 
de la Nouvelle Jérusalem, il reste dans mon esprit 
un doute que je prie les amis de la nouvelle 
Église de m'aider à. résoudre ct à ècarter com­
plètement . En admettant que le Christ, pendant 
son séjour sur la terre, ait réalisé la pleine mani­
festation de l < sseIlce Divine, en résulte-l-il que 
l'Omnipotence divine se soit isolée du reste de 
l'univers par rapport auquel notre globe, tout 
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vaste qu'il soit, a l'importance d'un grain de sable 
comparé à l'ensemble de notre système solaire fÙ? 
Si n ous supposons que toule l'Essence Divine a 
ét6 concentrée en la personne du Christ, lors­
qu'Il prêchait les Juifs et les Gentils sur un point 
de la surface de ce grain de sable dans l'univers, 
pouvons-nous comprendre qu'Il étendit en m ême 
temps Son orimipotente Providence au reste de 
l 'univers qui ne peut subsister un instant sans 
e lle ~"? Si, au contraire, nous reconnaissons qu'elle 
n'a pas dù cesser d'agir, nous n e pouvons plus 
accorder à Chri t qu'une très faible .part de cette 

1. L 'Essence Divine résidait e n la per Dnne d u Seigneur Jésus­
Christ, mais sans être circonscrite ct Iimit6e à l'espace qu'Il oc­
cupait oxté,'ieuremcnt. « Dieu ne Lui donne pas j'Esprit par me­
sure. » (Jean, III , 34.. ) Dans les plus grandes ct dans les plus 
petites choses le Divin e8t le mème. ( n i vin ATlLOW' et Di'vine 
S<t{fCSSC, nu 77 .) Chaque goutte d'eau a les mêmes qualit6s quc 
l'océan tout enlic!'. L'océa n est une imm.ense goutte d·cau. La 
goutte d'cau est un perit océan. Quanti nous avons recours à 
l'océan pour nos bc oins, nous prenons cc qu'il nous faut, mais 
l'océan est encore là tout cntier. L'Humanité do Notre-Seigneur 
a été la porte par la([Uelle le Divin Amour a conununiqu<l au 
genre lU.lmain la sagesse et la force dont il avait bosoin, mais 
l'infini de la Divinité <ltait derrière elle ou en elle. - (NOTE DR 
1_'tDrTEuR.) 

2. Il est hien vl'ai de dÎl'e avec la V,'a.ie Reli gion ch"étienne, 
no 490, que « Dieu e. t tout pr6sent et continuellement pres­
sant c t excitant l'homme à le recevoir. Si l'homme ne le reçoit 
pa', II ne se retire pas de l'homme, car, s'Jl se reLirait, l'homme 
mourrait à )'insLant, il s'évanouirait dans le non-être, puisque 
la vie de l 'homme ct la subsistance de toutes l es choses qui 
composent l'llonune viennent de Dieu )J. J e crois que cela est 
vrai, non seulement dans le cas de l'homme, mais pOUl' toute 
cbose qui existe dans l'univer s. 
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Divine Essence, qui est nécessaire pour mainte­
nir et gouverner l'univers, part qui doit suffire 
néanmoins pour répondre au grand dessein qui a 
déterminé son Avatar (Incarnation) sur la surface 
de notre terre. Mais cette supposition est en 
contradiction avec la doctrine admise par la 
Nouvelle Église, qui voit une Divinité une et 
indivisible dans la Trinité reçue par les autres 
Églises Chrétiennes. 

A propos de la question qui nous occupe, j'es­
pére n'être pas considéré comme tout à. fait dérai­
sonnable si je dis ici que le Christianisme tel 
qu'il est enseigné et accepté par ses adhérents, 
semble épuiser toute l'énergie divine dans la 
préparation des moyens de salut destinés à. des 
êtres qui ne forment qu'une partie insignifiante 
et infinitésimale du vaste univers. C'est l 'homme 
seul qui, par sa déchéance, avait troublé l'har­
monie de l'univers. Il avait acquis comme un 
droit tacite de faire appel à. toute la sollicitude 
de la Miséricorde Divine pour la solution de la 
plus importante de toutes les questions, celle du 
rachat et du salut de l'humanité. Le point de vue 
chrétien, laissant de côté toutes les autres con­
sidérations sur le vaste univers qui nous entoure, 
met en relief l'intensité des soins miséricordieux 
prodigués par Dieu pour le salut et la rédemp­
tion de sa créature tombée et offre à. celle-ci les 
plus puissants motifs pour L'aimer et se donner 
à. Lui comme à. son Sauveur. 
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Mais, d'un autre côté, quand la même question 
se présente dans son ensemble et que l'on consi­
dère la complète insignifiance du rôle (rue 
l'homme y joue et de la pl ace occupée par le 
globe ou il habite et r eçoit son édu cation, peut­
on s'empêcher de penser que la Toute-présence 
et la Toute-science de Dieu doivent 'étendre au 
vaste univers qui nous entoure, avec es myria­
des de myriades de globes semblables a notre 
soleil et les cortèges de planètes et de satelli­
t es qui les accompagnent, en comparaison des­
quels notre terre n 'est qu'un point à peine visible 
d es étoiles les plus proches, mondes qui doiven t 
tous être habites par des êtres capables comme 
nous-mêmes d'aimer et de penser et, peut-être 
dans beaucoup de cas très supérieurs à nous sous 
ce rapport'? 'il nous faut croire que toute l'Éne r ­
gie Divine s'est concentrée dans la personne du 
Christ qui marchait et prêchait dans les envi­
rons de Jérusalem, nous nous trouvons en face 
d'une idée qu'il est bien difficile de concilier avec 
l'immensité des soins auxquels Dieu doit pour­
voir dans la création ct la conservation de tout ce 
·ce qui existe, sujet qui dépasse de beaucoup tout 
que nous pouvons concevoir. Comme Dieu, dans 
tout ce (rui concerne le gouve rnement de cc 
monde et les dispensations de sa miséricorde, pro­
cède suivant des mesures justement proportion­
nees, on n e pourrait comprendre que le salut de 
l'homme fit exception à cette règle générale. En 
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conséquence, je dois croire que la Divinité mani­
festée dans le Fils, en tant qu'il s'agi sait de 
sauver et de racheter l'homme déch u, a été res­
treinte dans les limites n6cessaires à l'accom­
plissement du grand dessein conçu par Dieu. Il 
est difficile de concevoir qu'il faille la même 
sagesse pour organiser le cerveau d'une fourmi 
et celui d'un Isaac Newton: pourquoi la même 
loi ne serait-elle pas applicable à la question du 
salut de l'homme'? 

Les Hindous comparent l'infini de la Divinité 
avec tous ses attributs essentiels, sagesse, misé­
ri orde, justice et grâces divines, à un vaste océan 
qui communique à chacune des créatures de Dieu, 
depuis la fourmi j usqu'à l'ange dans le ciel , 
une parcelle de sa bonté suivant leurs aptitudes 
et leurs besoins. Pas d'exception à cette règle. 
Les philosophes, les prophètes et les saints, 
et même les Avatars Divins, tels que Rama, 
Cri hna et les autres, qui passent pour être 
les incarnations imm6diates de Dieu, manifesté 
en cJ1air pour l'édification et le salut de l'huma­
nité, reçoivent chacun leur part de cet océan 
de ùivinité. Le soleil et la lune tireI t leur 
éclat du contingent qui leur revient dans ce vaste 
océan de lumière et ùe gloire, qui suffit aux be­
soins du nombre immense de créatures habitant 
les planètes de notre grand systeme solaire . A 
ce point de vue de la question, - et je ne sau­
rais l'envisager autrement -la Divinité de Christ 
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et même sa Filiation avec le Père doivent être 
nécessairement en rapport avec l es conditions 
requises sur notre globe pour le salut de l'huma­
nité déchue_ L'absorption entière ou la concen­
tration complète de toute la divinité en Christ 
dépasse de beaucoup ce que nous pouvons ima­
giner e t croire . Je viens donc, avec toute l'hu­
milité d'un disciple, demander aux anciens de la 
Nouvelle Eglise la solution complète du doute 
qu'on fait naitre en attribuant la plénitude de la 
Divinité à Jésus-Christ dans la doctrine de cette 
Église_ 

C'est surtout la doctrine généralement reçue 
dans l'Égli e chrétienne sur la .ainte-Trinité qui 
m'inspire ces réflexions. fais la doctrine de 
l'É.;lise de la Nouvelle Jérusalem elle-même ne 
me semble pas échapper aux observations qui 
précèdent, avec cette différence qu'en accordant 
à Christ la plénitude de la Divinité et en identi­
fiant sa personne avec celle du Père et du Saint­
Esprit, comme le fait cette Église, on écarte tou­
tes les objections qui sans cela pourraient n~ttre 
des interprétations des sectes particulières basées 
sur le témoignage des diverses parties des Écritu­
res, prises séparémen t ou dans leur ensemble . C'est 
réellement un terme moye n des plus raisonnables 
entre les doctrines unitaires et trinitaires, et à ce 
titre c'est la conciliation la plus rationnelle que 
j'aie rencontré entre ces deux points de vue extrê­
mes_ Mais, tout en rendant justice à cette ma-



23-

m ere d'envisager la question , qui est spéciale à 
la Nouvelle Église, j e ne puis déclarer dans 
mon humble opinioll que je sois pleinement et 
parfa itement satisfait de la solution qu'elle me 
propose . C'est pourquoi j e lui demande de m'ai­
der encore dans mes efforts pour trouver la lu­
mière '. 

1 . Il faut laisser le bon Hindou exposer comme il les sent ses 
doutes et ses per plexitésl; mais, s'il s'éta it un peu mieux péné­
tré des enseignements de Swedenborg, il aurait reconnu son 
erreur ·qui con si te à raisonner sur u n Être infi ni comme s'il 
était seulement immensément grand. Ce qu'on peut concevoir 
de plus grand dans l'ordre des êtres finis n'est rien encore en 
comparai on de l'infini, et, guidé par cette considération , notre 
Hindou aurait pu décou vrir que la cr éation et la conservation 
de l'univers, dont les proportions sont immenses sans être illi­
mi tées, n 'épuiseront jamais le ressources infinies de la Pui.s­
s ance Divine. 



II 

ORIGI TE DU MAL OU DU PÉCHÉ , TELLE 
Q 'ELLE EST RAPPORTÉE 

DA ' S LE TROISli!:ME CHAPITRE DE LA GE i!:SE 

C'est la une qu stion qui m'a beaucoup préoc­
cupé pendant d s années e t jusqu'au moment ou 
j 'ai eu connaissance de la doctrine de votre 
Église . J'a'voue qu'il me paraissail bien difficile 
d'admettre l'ense ignement des missionnaires 
chrétiens et de croire que la désobéissance 
d 'Adam, notre premier père, au commandement 
de Dieu ait soumis toute sa descendance, qui re­
présente maintenant une foule innombrabl , aux 
terribles conséquences LIe la malédiction que 
cette transgression devait entraîner. Que tous 
les membres de la famille humaine pussent deve­
nir aulant de boucs é missaires pour. le lèche 
d'un homme et d'nne femme, c'était une idée qui 
dépassait tout ce que je pouvais concevoir au 
sujet de la justice et d e la miséri orde du Dieu, 
que les hrétiens eux·mêmes appelent avec rai­
son leur Père dans les cieux . Tout en acceptant 
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les m enaces et les av rtissements adressés par 
Dieu a ceux qui vi01ent ' ses commandements, 
101' qu'Il lenr annonce que « le Seigneur leur 
Dieu est un Dieu jaloux qui punit l'iniquité des 
p ères sur les enfants jusqu'a la troisième et la 
quatrième générations de ceux qui Le haïs­
sent », je me demandais pourquoi Dieu avait 
cree dam s'Il devait ensuite prononcer sur 
sa lignée une sentence aussi redoutable et la 
cbndamner pour une transgression dont Adam 
était l'unique auteur, Je avais qu'en même temps 
Dieu avait promis solennellement à Adam d'en­
lever cette malédiction par l'intervention du 
Christ qui devait paraitr~ quelques milliers d'an­
nées plus tard; mais cela ne m'empêchait pas de 
déplorer le sort profondément misérable des êtres 
humains, nés et décédés pendant cette longue 
période, que la chronologie Mosaïque fixe à plus 
de quatre mille ans, et qui restaient sous la ma­
lédiction, ainsi que celui des êtres humains, dont 
le nombre est si grand, qui n'ont eu ni l'occasion 
ni les moyens de connaître Christ, ou qui n'ont 
pas profité, comme il convenait de le faire, du 
salut qu'Il leur offrait. Ces pensées m'occupaient 
constamment et je continuais a protester contre 
les conséqu ences de ce tte condamnation d'Adam, 
qui devenait la cause du pèché originel et de la 
bute d e l'homme, jusqu'a ce que j ' a ie lu l e C1:el 

et l'Ente?' et que j'aie connu la doctrine de votre 
Église sur le libre arbitre ainsi que vos idées gé-
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nérales sur le salut par Christ et sur le sort des 
Gentils. Guidé par cet enseignem ent.. nouveau, 
j'y trouve l a confirmation de mes idées qui me 
font considérer tout homme et toute femme 
comme autant d'Adams et d'Èves, libres de goù­
tOI' ou non au fruit que Dieu leur a défendu de 
manger_ Ceux qui ont résisté à. la tentation du 
serpent, c'ost-a-diro de leur mauvaise nature, et 
qui ont suivi le chemin du salut que Dieu leur 
indique si clairement dans l'Évangile de Chri t, 
sont tous sur la roule du ciel; ceux qui avaient 
de bonnes intentions, mais qui étaient dans l'er­
reur, reçoivent d'abord ou complètent leur ins­
truction dans les Vérités Di vines, sou s la tutelle 
des anges chargés par Christ de les enseigner 
dans le monde des esprits, et de là. montent an 
ciel, chacun suivant son état, pour y trouver 
Christ qui est toujours prêt à. les recevoir_ S"\ve­
denborg confirme encore pour nous la véri té de 
sa doctrine sur ce point, en nous fa isant assis­
ter aux scènes dont il nous affirme qu'il a été 
personnellement témoin, dans sa description du 
Ciel et de l'Enfer et dans les relations mémora­
bles qu'il a insérées n grand nombre dans sa 
Vraz·e Religion Ch7'étz·enne . Tout cela me parait 
être la olution la plus rationnelle d'uno question 
gui m'a embarrassé longtemps avant que j'eusse 
connaissance des œuvres de Swedenborg. 



III 

ETERNITE DE RECOMPENSE ET DE PEINES 
l''UTURES. - LE ft NATURE ET LEUR DESCRIPTIO. 

L'éternité des récompense et des peine , telle 
que la comprennent les Chrétiens par rapport 
a la vic future, est suivant moi en contradiction 
avec toutes le idée' que nous nous formons ur la 
justice et la miséricorde de elui dont la bien­
veillance se manifeste dans la création ct la con­
servation de l'uniyel's. Cette difficulté s 'augmente 
encore en raison de l'cxtrème étroitesse du che­
min qui, d'apre:,; l a doctrine cbrétienne (Matthieu, 
VIl , 13, 14) telle qu' !le est habituellement prê­
chée, conduit l'homme au salut et au bonheur 
final. Je suis grandement surpris que tou t minis­
tre ou é vêque chréti n, qnand il développe ce 
sujet du haut de la -haire, e n s'attachant plus 
aux doctrines particulières de l'Église qu'il re­
présente qu'a ce qui oncernc spécialement ses 
auditeurs et lui-môme , ne soit pas saisi de l'hor­
reur et de l'invraisemblance de cette doctrine . 
L es fidèles, habitués a la voir publiée et à l"on-

~ . 
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tendre prêchée comme un article de foi, sont 
naturellement portés a l'accepter comme telle, et 
en conséqu ence, n 'aper çoivent pas bien cc qu'elle 
a d'injuste et d'inexorable. Il en est autrement 
pour un Hindou habitué a associer l'idée de Dieu 
a celle d'un justice promptement et exactement 
appli Iuée dont il lrouve un exemple dan la 
doctrine de la métempsycose, connue de lui cleo 
pui son enfance . D'après cette doctrine, dès que 
meurt un simple Sud l'a, s'il st vertueux et atta· 
ché a ses devoirs, son âme entre dans le sein 
d'une Brahmin pour renaître, devenir un Bra­
hme et trouver dans l'étude des édas et des 

hastras une connai sance de Dieu et de la voie 
du sa.lut plus complète que celle qu'il po é­
dait pendant a première existence . Mais qu'un 
homme méchant expire , son âme passe dans le 
corps cl'un hat d'un chien, d'un âne ou d'un loup, 
d'un tigre ou d'un lion, suivant la n ature de ses 
m' faits antérieurs, e t elle y subit, en punition de 
'es actes, les privations ct les souffrances insé-
parables de la vie et de mœurs .d ces animaux 
infériours. Aussi pour l'esprit d'un Hindou habi· 
tué a croire que Dieu exerce envers l'homme une 
prompte et exacte justice, le feu éternel de l'en· 
fer d'un côté et de l'autre, le con cert éternel de 
louange dan le ciel devant le trôn e de Dieu, en 
compagnie des séraphins et des chérubins, pré· 
sentés comme le châtiment et la ré ompense des 
actes mauvais ou bons commis par un êtr e aussi 
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éphémère que l'homme, soulèvent" une "' ive ré­
pulsion. La difficulté s'augmente si l'on pense 
gue la création de l'homme est due au pur amour 
de son auteur t que le jugement ne doit venir que 
quelques milliers d'années après sa mort. Tout 
cela renver e l'idée que l'Hindou se fait de la 
ju tice de Dieu et de son inépuisable miséri­
corde. Quelque pécheur que soit un homme, 
quelle que soit la culpabilité de ses actes, lors 
même que la vie la plus longue lui aurait été ac­
cordée, l'idée d 'un juge divin qui condamne le 
coupable a un enfer dont le feu ne s'éteindra 
jamais, dont le ver ne mourra jamais, dont ja­
mais il ne sortira ne fùt-ce que pour respirer 
p endant un moment de repentance, est trop 
horrible pour qu'un Hindou puisse la supporter. 
Il Y voit un legré d cruauté et d'injustice qui 
dépasse les actes les plus pervers attribués aux 
divinités malfaisantes de sa mythologie. Sans 
parler du sort des méchants dont la vie se ter ­
mine prématurément et qui sont soumis cepen­
dant sans distinction au même châtim nt éternel 
en enfer, il se trouverait qu'un nombre insigni­
fiant et presque infinitésimal des bons et pieux 
chrétiens, - bons suivant les dogmes de chaque 
secte parmi des centaines de chrétiens exclusi­
vement, - serait s ul appelé a se joindre pour 
touj ours dans le c iel au chœur des séraphins et des 
chérubins . Les Chréliens peuvent a leur aise tour­
ner on dérision et traiter avec mépris_la doctrine 
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de la transmigration de l'âme auxquels les Hin­
dous sont attachés. L'Hindou a plus de motifs 
encore pour repousser énergiquement la doctrine 
des récompenses et des peines éternelles telle 
qu'elle est admise et prêchée par presque tous 
les chrétiens. Bien plus facilement accepterait-il 
pour l' âme qui quitte cett terre l'épreuve du 
purgatoire, telle qu'elle est enseignée par l'Église 
Romaine. 

Animé, comme je l'étais, de ces sentiments, j'ai 
éprouvé une vive satisfaction il constater que la 
Nouvelle Église, dans les idées larges et ration­
nelles qu'elle a présentées au monde sur ce 
sujet, s'est tenue fidèl ement et rigoureusement 
éloignée de l'exclusivisme étroit et des inconsé­
quences qui caractérisent la doctrine des ré­
compenses et des p eines éternelles reçue par la 
généralité des ChI' ' tiens. Quoique les autres 
Églises c hrétiennes gardent le silence, le doigt 
sur les lèvres, au sujet d'une question aussi impor­
tante, tout être humain doit ê tre naturellement 
plus ou moins c urieux de connaître l'état immé­
diat de la ch ére âme qui vient de quitter ce monde. 
Quand on se réu nit pou l ' pleurer son départ, votre 
Église est la seule qui s'avance, à la grande joie 
de toute la famille humaine, pour affirmer qu'aus­
sitot après avoir quitté son vètement terrestre, 
l'âme ouvre l es yeux de son esprit (organes dont 
l'existence ne peut raisonnablement être mise en 
doute par personne) sur un aulre monde sembla-
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hIe d'aspect a celui dans lequel elle se mouvait 
quelques heures auparavant. 

Je suis persuadé que Swedenborg a bien qua­
lité pour nous donner une notion exacte, non 
seulement sur l'état de l'âme immédiatement 
après qu'elle a quitté la demeure terrestre qu'elle 
habitait, mais auss\ sur les diverses phases de 
ses pérégrinations ultérieures dans le monde spi­
rituel. Je tire cette conviction du récit qu'il nous 
fait de l 'état dans lequel son esprit s'est trouvé, 
quand il affirme avoir été témoin des scènes di­
verses que présente le monde spirituel. J e crois 
tout a fait que l'esprit humain peut parvenir a 
l'état qu'il décrit dans les termes suivants: 

c( Quand l'homme est détaché du corps, il e t 
amené dans un certain état qui tient le milie u 
entre le sommeil et l a veille; lor squ'il est dans 
cet état il ne peut savoir autre cho e, sinon qu' il 
est entièrement éveillé . Tous ses sens sont auss i 
éveillés que s'il était dans la veille la plus par­
fait e du corps, non seulement l a vue mais aussi 
l 'ouïe, et, ce qui est merveilleux, le toucher, qui 
est alors plus parfait qu 'il ne peut j amais l'être 
dans la veille du corps. Dans cet état, fai vu les 
esprits et les anges dans toute la réalité de la vie; 
je les ai aussi entendus et, ce qui est surprenant, 
je le s ai touchés, e t il n'y avait alors presque 
rien du corps qui nous séparât. C'est de cet état 
qu'il est dit: Être absent du corps et ne savoù' 
si l'on est dans le corps o u ho?'s du corps . Je 
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n'ai été mis dans ce t état que trois ou quatre 
fois afin que j 'en connu se la nature ct que je 
fusso assure que les e prits et les a nges jouis ont 
de tous leurs sens, ainsi (Ille l'homme quant à. 
son sprit , lorsqu'il a eté c1 étach é du corps . » 

- (Ciel et Enfe?', n° 41.0 .) 
C' st bien cel état de 1'0 prit ou t1e l'âme au­

quel S w edenborg fai t allu ion , que les psy 'ho­
logues Hindous ont étue]ié d'un maniè re par­
ticuliéro et désigné sous le nom do Turyâ ou 
quatriome é tat, l al' opposition aux t r ois autr es 
que tout le monde co nnait, l 'état de veille , le 
rêve et le profond sommeil '. Pour donner une 
id(~e J e cet état d'e prit, les Hindous emploient 
exactement le m ême langage que Swedenborg 
dans l'extr ait qui précède; ils disent qu'i l tient le 
milieu « entre 1 so mmeil et la veille ». Cepen­
da nt ce n'est pas un r ève, comme on pourrai t 
se 1 imaginer , mais un état dans lequel l'homme 
sent qu'il n e r êve pas, en a pleine conscience ct 
cependant n'est pas éveillé pour les objets qui 
l'entourent . 11 n'y fa it pas attention , quoique 
ses sens conservent une activ ité et une déli 'a­
tesse particul ières pour p ercevoir les obj ets 
qui l 'occup e nt et en jouir. J 'espèr e ne pas p arai­
tre à. mes lecteurs trop présomptueux ou trop 
personnel s i j e leur affirme en toute humilitè 

1. Les Yogis hindous l'a, pellent aussi le "Vülliha sthtti de 
l'holllule; c'est la rl'aduction exacte de ee que ' wedenborg 
appelle « Êlre ab sen r du corps ». 
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que j'ai fait moi-même deux ou troi foi l eX11é­
riencc d'un état semblable, un e fois en parti ­
cu lier de grand matin, au moment où j 'allais 
m'éveiller . Sans avoir e ncore rien aperçu des 
objets qui se trouvaient dans la chambre où 
j'avais dormi, j' a i senti et senti plus v ivement 
que je n e l'avais jamais fait, que j'étais comme 
assis sur mon lit, mangea nt une banane dont j' n­
levais la peau avec beaucoup de soin , et que j e 
l'avalais ave le plaisir très vif que peut procu­
rer un objet réel. J'avais ple ine con cience d 'être 
éveillé et de ne pas faire un r eve. Ce sentim ent 
a été si vif et m'a laissé une telle impression que 
j'ai toujours pensé avoir été ùans ce quatrièm 
état, ou dan quelque état analogue a celu i que 
les adeptes du Yoga dans l ' Inde décrivent ou­
ven t dans leurs chan ts et leurs é rits my t iques 
en termes si enthousiastes , et sur lequel weden­
borg, dans le passage ci-des us mentionné, se 
trouve donner un renseigneme nt trés significatif. 
A l'appui de ce qu'il dit sur 'e s uj e t, je puis citer 
d'innombrables ex emples tires des écrits des 

Iysliqnes et cl saints personnag hindous de 
toutes les époques aussi bien qu d es O nlias e t 
des Sufis musulmans 1 qui font spécialement con­
naitre cet état. Je voudrais sur tout convaincre 

1. oyez le Y"oa"ôshishtl' et les autres ouvrages relatif,. à 
l'Adhyiltma . inya (ou la Connaissance pi rituel Je) des Hindou. 
et le T azka" a.L'Ul-Owlia et les autres ouvrages relati fS au Suflsm 
des Musulmans. 
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de son existence les Chrétiens d'Europe et 
d'Amérique qui pourraient concevoir une im­
pression défavorable aux dogmes de la Nouvelle 
Église par e que S'wedenborg établit leur con­
nexité ayec ces mystérieux en eignements . Je 
dé ire leur montrer le peu de valeur qu'auraient 
leur objections, si c'était la leur seul motif, plu­
tôt que de donner de nouvelles leçons à mes 
compatriotes t aux A iatique en général, sur 
un sujet que les gens instruits 1 connaissent déjà 
plus ou moins et que quelques-uns ont étu­
dié de trop près pour conserver encore aucun 
doute. fais je ne crois pas devoir allonger ceHe 
lettre par des citatioç.s de ce genre et je me bor­
nerai à dire, en ma qualité d'étranger et de 
témoin désintéressé, qu'à ma connaissance per­
sonnelle, il y a peu ou point de molif pour se 
défier de la compétence de Swedenborg et de 
la véracité des assertions contenues dans le Ciel 
et 1'En(e1\ en tant qu'elles auraient été révélées 
pendant que son esprit jouissait de cet état pri­
vilégié. Comment ne pas signaler en outre l'ac­
cord merveilleux de ce qu'il nous raconte avec 
les notions dont l'homme a l'intuition, avec ce 
désir naturel qui l'anime d'arriver à la jouissance 
complète et sans mélange du genre de bonheur 
auquel l ' ont initié les sens dont son Créateur l 'a 

1. Quand je dis : gens instruits, je parle de ccu.." qui ont 
ctudié la littérature indigène et religieuse purement orthodoxe, 
et non des homme .. de notre pays élevés à J'anglaise. 
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doué dans cette vie d'épreuve. C'est bien un 
temps d'épreuve que cette vie ou chacun semble 
travailler d ' une maniere incons iente à l'é difice 
de sa destinée future, si j e puis m 'exprimer 
ainsi. Je vois en ce monde chaque êlre humain 
prépar r son avenir p ersonnel en s'appropriant 
le bien et le mal (fUi d eviendront la base d e ses 
reeompen es e t de ses châtiments futurs, suivant 
les impulsions que l'homme intérieur donne sans 
cesse a son esprit par des pensées et des tendan­
ces tantôt bonnes et pieuses tantôt mauvaises 
et dépravées et les actes q ui en sont la der­
niè re expre sion. Ces pensées, qui animent con­
stamment l'esprit ou plutôt l'âme et dont la mi e 
en pratique augmente sans cesse la force, finis­
sant par déterminer sa destinée future. Dans sa 
description du ciel et de l'enfer, Swedenborg 
nous r évèle la nature et la durée de cette desti­
née, et ce qu'il nous en dit paraît en parfaite har­
monie avec la sagesse, la justice et la miséri­
corde que Dieu fait voir dans le gouvernement 
de l'univers. a division du ciel en trois cieux 
qu'il appelle le ciel inférieur ou le premier ciel, 
le moyen ou second c iel et le ciel Je plus élevé 
ou le troisième, bien qu'elle ne coïncide pas tout 
a fait avec les tro.is divisions de l'uniyers, con· 
nues des disciples des V cdas sou s le nom de 
1 ur saint Vydh1'iti, ou par le n1.ot Triloki ou 
Trailokyam, offr au moin. un e similitnd dans 
les termes. Sa division de cieux e n royaumes 

3 
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et en sociétés innombrables est tout à fait en 
harmonie avec l'idée que les Indo-Aryens se font 
de l'existence de Swargas (Cieux spirituels supé­
rieurs), d'un nombre égal d e Patalas (Cieux infé­
rieurs), de vingt et un Narkas (enfers) 1 et d'in­
nombrables Lokas (Sociétés et communautés 
spirituelles ou célestes)_ 

Une doctrine désolante, contradictoire, et ce­
pendant acceptée par presque tous les Chrétiens, 
veut que le salut de l'âme humaine et l'entrée 
au ciel, qui en est la conséquence, puissent diffi­
cilement avoir lieu sans la foi en Christ accom­
pagnée du baptème et de l'administration du 
Saint Sacrement; je n'en ai rencontré une solu­
tion satisfaisante nulle part aiileurs que dans 
la lumineuse exposition des dogmes de l'Église 
de l a Nouvelle Jérusalem sur cette question 
vitale, contenue dans les écrits de son grand 
fondateur _ J e me demande quels parents, Chré­
teins ou païens, ne puiseraient pas la plus intime 
consolation dans les description s qu' il donne du 
sort des petits enfants après leur mort, et de ce­
lui des millions de païens qui fon t, à chaque j our 
et à chaque h eure , leur entrée dans le monde spi­
rituel et qui se sont trouvés fatalement privés 

1. Ce s cieux spirituels supérieurs et inférie urs et les vingt et 
un Narltas (enfers) sont décrits tout au long dans les divers 
Pm-ancts et parmi ce ux-ci dans le SI,,-inu,d Bhdgav altl. , Sli:an­
dha, V_ Adhyaya, 24 , 25, 26 (voye-" la traduction de Burnouf) 
'Vilson~ Vishnu P t (,)' a na .. , 1re édition, page 212. 
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des bienfaits réservés aux Chrétiens aduItes, en 
raison de leur âge et de leur éducation. Voyons 
ce que Swedenborg nous dit du sort des petits 
enfants dans l'autre monde, et détachons de ses 
ouvrages et, en particulier de celui sur le Ciel 
et r Enfe?·, les passages qui suivent: 

« Quelques-uns croient», dit Swedenborg, 
« que ce sont seul ment les enfants nés au-dedans 
de l'Église qui viennent dans le Ciel et non ceux 
qui sont nés hors de l'Ég~ise. Ils donnent pour 
motif que les enfants nés au-dedans de l'Église 
ont été baptisés et que par le baptême ils ont 
été initiés dans la foi de l'Église. 1) (Que cette 
opz·nion est dé?'aisonnable 1 !) « Mais ceux-là ne 
savent pas que personne par le baptême n'ob­
tient ni le Ciel ni la foi, car le baptême est seu­
Le1nent pour signe et pour mémorz'aL que 
L'homme doit être "égénéré, 1) et la suite. (Cz·el 
et Enfer n° 329.) 

Swedenborg donne ici ses idées sur l'effica­
cité du sacrement du baptême , Plus loin, il nous 
dit ce qui se passe pour les enfants après leur 
mort : 

« Les enfants qui meurent sont également en­
fants dans l'autre vie; ils ont le même caractère 
enfantin, la même innocence dans l'ignorance, 
la même délicatesse en tout; ils sont seulement 

1, L'auteur observe que les mots entre parentbèses et en itall-
(fues, tant ici qu'ailleurs, sont de luL . 
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dans un apprentissage, afin qu'ils puissent deve­
nir Anges, car les enfants ne sont pas des Anges, 
mais ils deviennent des Anges. Chacun après 
sa mort est dans un état de v ie semblable a 
celui où il étaiL dans le monde, un petit enfant 
dans l'état de petit enfant, un enfant dans celui 
d'enfant, un adolescent, un homme fait, un vieil­
lard dans l'état d'adolescent, d'homme fait, de 
vieillard; mais l'état de chacun est ensuite changé _ 
Toutefois, l'état des enfants l' emporte sur l'6tat 
des autres, en ce qu'ils sont dans l'innocence et 
gue le mal Çfui provient d'une vie actuelle ne s'est 
pas encore enraciné en eux. Or telle est la na­
ture de l'innocence que toutes les choses du Ciel 
peuvent y être implantées, car l'innocence est le 
réceptacle du vrai de la foi et du bien del'amour. » 
- (Ciel et Enfer) n° 330.) 

Comme tout cela est sage et raisonnable! 
Suit la description de l'état des enfants et de la 
manière dont ils sont soignés par leurs anges 
gardiens. 

« Dès que les enfants ont été ressuscités, » dit 
Swedenborg, « ce qui arrive aussitôt après leur 
mort, ils sont enlevés au Ciel et sont donnés a 
des Anges du sexe fëminin qui, dans la vie de 
leur corps, ont aimé tendrement les enfants et 
en même temps aimé Dieu; comme elles ont dans 
le monde aimé tous les enfants avec une tendresse 
presque maternelle, elles les reçoivent comme 
les leurs et les enfants aussi, d'ap rès le penchant 
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implanté en eux, les aiment comme leurs mères. 
Chacune a avec elle autant d'enfants qu'elle en 
désire d'après son affection maternelle spiri­
tuelle », etc., elc . (C'l'el et Enfer n° 332.) 

Quel père affectionné , ou queUe mère animée 
d'un tendre amour, ne seraient ravis de penser 
à l'état bienheureux des enfants qu'ils ont per-

o dus, étant assurés qu'ils sont confiés aux soins 
d'anges féminins, pleins d'amour pour les enfants 
et pour Dieu"? Oh, l'idée seule transporte de joie! 
Swedenborg a consacré tout un chapitre au trai­
tement des enfants, à leurs récréations et à leur 
éducation dans le ciel jusqu'au momenl où leur 
croissance et leur développement en ont fait des 
anges adultes . 

Écoutons maintenant ce qu'il nous apprend 
an sujet des païens et des gentils qui meurent 
en dehor du giron de l'Église chi'étienne, et 
remarquons l'har1nonie parfaite de ses assertions 
avec ce qu'un sentiment intuitif nous fait au­
gurer de la sagesse et de la miséricorde du 
granù et céleste P ère du genre humain. 

« C'est une opinion courante», dit Swedenborg, 
( que ceux qui sont nés hors de l'Église et qu'on 
appelle Nations ou Gentils ne peuvent être sauvés 
parce qu'ils n'ont pas la Parole et qu'en con se­
f:fUence ils ne connaissent pas le Seigneur, sans 
Lequel il n'y a point de salut. » (Ce ne seTail ce­
pendant pas la faute des pa'iens; maz's, s'it 
faUa z"t accepter cette op in'l' 0 n, ce serait celle 
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du Seigneur lui-même qtti les au?Oait laissés 
dans cette z·gnorance). « Mais il est certain qu'ils 
peuvent être sauvés parce que la miséricorde du 
S'eigneur est universelle et s'étend à toute per­
sonne, » (on n'en saurait douter), « parce qu'ils 
naissent hommes aussi bien que ceux qui sont 
~u-dedans de l'Église et qui relativement à eux 
sont en petit nombre et parce que ce n'est pas leur 
faute s'ils ne connaissent pas le Seigneur. » (Je ' 
ne puis faire aucune distinction entre l'or­
gueil que quelques Chrétz·ens éprouvent parce 
qu'ils appartiennent à l'Église de Diett et ce­
l-ui des Juifs et des Pharisiens dans l'Ancien 
Testament, qui se considéraient C01nme le 
seul peuple choz·sz· par Dieu et qui croyaient 
que le reste des hommes, appelés pm' eux les 
Gentz"ls, n'avaient pas une part égale dans Sa 
sollicitude et dans Sa misericorde.) « Quicon­
que pense d'après les inspirations d'une raison 
guelque peu éclairée peut voir que nul homme 
n'est né pour l'enfer, car le Seigneur est l'Amour 
même et son ,Amour est de vouloir sauver tous 
les hommes; aussi a-t-il pourvu qu'il y eftt une 
religion chez tous, et par elle une reconnaissance 
du Divin et une vie intérieure; car vivre selon 
~a religiosité est vivre intérieurement, parce 
qu'alors l'homme porte ses regards sur le Divi.n, 
et, autant il les porte sur le Divin, autant il ne les 
porte pas sur le monde, mais il s'éloigne du monde 
et par conséquent de la vie du monde qui est la 
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. vie extérieure. » (Voilà une doctrine sage, 
raz·sonnable et unive1'sellem-ent acceptable .) _. 
(Ciel et Enfer, n° 318.) 

Swedenborg poursuit sa démonstration avec 
beaucoup de vigueur, et montre, dans sa relation 
de ce qu'il a vu au ciel, que les païens bons et 
pieux y entrent aussi facilement que l es bons et 
pieux Chrétiens. Il va sans dire qu'ils doivent 
au préalable être parfaitement instruits dans la 
connaissance du Seigneur et de son inaltérable 
miséricorde, poussée jusqu'a condescendre a 
prendre sur notre terre la forme d'un homme -
événement sur lequel la plupart des Chrétiens 
n'ont que des notions vagues et imparfaites. A 
un endroit de ce m ême chapitre, Swedenborg 
affirme, et il appuie son dire de raisons sérieu­
ses, que les Gentils, dans le temps présent, en­
trent au ciel plus facilement que les Chrétiens 
eux.-:mêmes, en conformité des paroles suivantes 
du Seigneur dans saint Luc: - cc Et il en viendra 
d'Orient et d'Occident, du Septentrion et" du 
Midi, qui seront a table dans le royaume de 
Die u. Et il Y en a des derniers qui seront les 
premiers , et des premiers qui seront les der­
niers. » - (Chap. XIII. 29, 30.) Par ces déclara­
tions, conformes d'ail leurs à tout ce ·qu'il nous 
dit dans le CieL et L'En fer, wedenborg me 
paraît avoir enlev6 son aiguillon a cette terreur 
d'un châLiment étern el que la prédication écrite 
ou parlée d'une grande partie du clElrgé chretien 
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semble infliger a tout le paganisme et a la partie 
de beaucoup la plus nombreuse de la Chrétienté; 
car, suivant la doctrine enseignée, ceux-là seuls 
peuvent être sauvés qui se conforment aux dog­
mes de leurs églises r espectives . Strictement 
p a rlant, t ou s seraient voués a une perdition éter­
nelle, le monde Catholique Romain tout entier, 
d'après l'esprit du Protestantisme, le monde 
Protestant tout entie r comme h érétique, suivant 
l'l~glise de Rome, et p a r l'un et l' autre tout un 
monde extérieur encore plus é te ndu , comme 
infidè le et païen; avec cette exception que l'Église 
Romaine dans son purgatoire accorde a ses 
adversaires un certain délai p endant lequel ils 
peuvent r eprendre hale ine et se r ep e ntir de leur 
folie, tandis que le Protestantisme exige péremp­
toir em ent qu'on se r ende sans cond itions . Dans 
ce dilemme j e vois l'Église de la N ouvelle 
Jérusalem qui s'avance comme pour venir à 
notre aide et nous montrer le véritable é t a t 
des choses. Elle presente a notre examen, dans 
un esprit d'équi té et de raison, les deux côtés 
de la question, a fin que nous puissions n ous 
engager r ésolument dans le ch emin montan t, long 
et é troit , qui doit finalement n ous conduire au 
c iel ou nous jouirons a tous ses degrés d'une 
existence heureuse eL b énie, et que nous évitions 
surtou t cette route fa cile et large qui nous ferait 
de cendre en enfer, s i notre nature était telle­
m ent pervertie q u' elle ne pllt être cor r igée, pas 
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même dans le monde spirituel. Cet enfer est le 
seul séjour que mérite réellement une semblable 
nature; elle s'y complaira dans tous l'es maux 
qu'elle a ime et en supportera les tristes conse­
quences. Sur ce sujet d 'une importance vitale, 
la dernière observation par laquelle Swedenborg 
t.ermine la partie de son livre qui traite de l'enfer 
me paraît digne d'une étude speciale. Elle mon­
tre comment l'équilibre établi entre le ciel et 
l'enfer maintient l'homme dans la liberté. 

• 1 



IV 

DOCTRINE DE LA J USTIFICATION PAR LA FOI 
ET LA CHARITE 

C'est là. une question sur laquelle les anciens 
Pères de l'Église ainsi que les savants prélats 
et tous les théologiens des temps modernes n'ont 
cessé de discuter et de combattre, sans être 
arrivés jusqu'ici à. une conclusion satisfaisante. 
Quelques-uns donnent une plus grande prépon­
dérance à. la foi et vont jusqu'à. soutenir que la 
foi seule a la puissance de sauver l'homme sans 
que la charité intervienne, tandis que d'autres 
prennent un parti opposé et insistent sur l'effica­
cité particulière de la charité pour atteindre ce 
but en dehors de l'action de la foi. En stricte et 
rigide analyse, dans l'idée à. laquelle on associe 
toujours le mot foi, sinon chez les esprits les 
plus élevés et les plus cultivés, du moins dans 
ceux de la masse du peuple, nous ne rencon­
trons jamais d'autre élément que celui d'une 
-confiance sans réserve dans la volonté de Dieu 
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de sauver l'âme do cha un, confiance qui dans 
la foi officielle des Chrétiens s'apppuie sur la 
pleine efficace du sang de Christ pour nettoyer 
complètement les âmes de tous leurs péchés, quel­
que détestables que soient ceux qui les ont souil­
lées . Chez ces derniers la fervour quo leur in pire 
cette idée d la foi s'élève quelcIuefois assez pour 
lour donner l'assurance ferme ct inébranlable 
qu'il n'y a pas de si grand péché, commis par 
notre fragile humanité, qui ne puisse être effacé 
par la miséricorde infinie de D ieu et par le sang 
répandu pour la rédemption des pécheurs par 
le Fils bien-aimé de D ieu, en qui toujours Il met 
son affection _ Ils évitent avec soin de faire entr~r 
en ligne de cOlnpto des élements qu'ils accep­
tent cependant comme des consequences inévita­
b les, d'après leurs propres idées, à savoir : -la 
repentance et la charité, - de peur qu'ils n'altè­
rent ette douce sérénité qu'une ferme confiance 
dans l'efficace de la foi et de la foi seule fait 
régner dans leurs esprits. 

D'un autre coté, il y a des avocats de l'omni­
potence de la charité qui lui subordonnent tel­
lement la foi qu'ils vont jusqu'a refuser à celle-ci 
une part quelconque dans le salut de l'âme hu­
maine . Ils affirment que la charité ne peut pro­
venir que de la pureté du cœur et de l'amour du 
prochain qui aboutit fina lement ~ l'amour de 
Dieu, expression qui est pour eux synonyme de 
la foi en Dieu. Car, disent-ils, la foi en Diel,J 
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sans la charité n'est en rien la foi : elle ne mérite 
pas ce nom. Ils concentrent donc toute leur 
pensée sur l' effic ace exclusive de l 'acte d e c ha­
rité pour opé rer le salut de l'âme humaine, 
opinion généralement adoptée, m ême par les 
p aïens, et mieux e nc ore par saint Paul, l'Apôtre 
philosophe, quand il dit: « Quand même je par­
le rais toutes les langues des hommes et m ême 
d es anges, si j e n'ai point la charité, je ne suis 
que comme l'airain qui r ésonne ou C01nme une 
cymbale qui retentit. Et quand même j'aurais le 
don de prophétie et que je connaîtrais tous les 
mystères et la science de toutes choses ; et quand 
même j'aurais toute la foi jusqu'a transporter le s 
montagnes, si j e n'ai point la charité, je ne suis 
rien, Il et la suite. - (1 Cor XIII, 1, 2.). « Si 
quelqu'un dit : j'aime Die u, et qu'il haïsse son 
frère, il est m enteur, c ar celui qui n'aime point 
son frère qu' il voit, comment peut-il aimer Dieu 
qu' il ne voit pas "? Et nous avons reçu ce com­
mandement de lui: Que celui qui aime ieu aime 
aussi son frère. )1 - (1 J ean IV, 20, 21). Le sens 
de ce d ernier 'verset est sans aucun doute que si 
l'on aime son frère, c'est-a-dire son prochain, 
on aime n' cessairement Die u. 

Swedenborg a r é glé cette grande question e n 
d ém ontrant de la manière la plus convaincante 
ct la plus IUJ1lineuse que la fo i et la charité n e 
p e uvent jamais être séparées . Leur réunion est 
d'une importance vitale; on n e peut pas plus les 
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disjoindre qu'on ne peut séparer du tronc d'ut'l. 
arbre ses branches et compter qu'ils rendront 
séparément des fruits. A vrai dire, avoir la foi 
c'est faire la charité par amour pour Dieu avec 
la croyance que cet acte lui plaît; et avoir la 
charité s'est témoigner son amour pour Dieu par 
de bonnes actions. Ces deux éléments réunis 
constituent l'amour pour la vérité et l'amour pour 
Dieu, principes essentiels de la foi. C'est là. le 
fond et le résumé de la doctrine de la Nouvelle 
Église, telle qu'elle se trouve exposée avec beau­
coup d'ordre et de clarté dans les articles de sa 
Théologie universelle sur la foi et la charité, 
articles qui méritent bien une étude attentive de 
la part de tout lecteur qui cherche la vérité et 
désire arriver à une solution entièrement · satis­
faisante d'une question qui depuis des siècles 
alimente les controverses thélogiques et occupe 
encore les pensées et l'attention de beaucoup 
d'écrivains dans le monde religieux. 

« C'est une vérité constante, Il dit.Swedenborg, 
« que pour que l'homme ait la Vie spirituelle et 
par suite le salut, la Foi et la Charité ne doivent 
pas être séparées. » (Écoutez les dernièrespa1'o­
les de cette citation.) (( Cette vérité est si évidente 
qu'elle entre dans l'entendement de tout homme, 
même de celui qui n'est pas éclairé par les lu­
mières et les ressources de l'érudition. st-il 
quelqu'un qui, lorsqu'il entend dire que Celui 
qu i vit bien et croit ce qu'il do'il c1'oire est 
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sauvé, ne le reconnaisse par une sorte de per­
ception intérieure'? Et, 'il entend dire que Celuz' 
qui a une foi correcte et qui ne vü pas bien 
est égaLement satwé, ne rejettera-t-il pas immé­
diatement cette propo ition, comme il le ferait 
pour une ord~re entrée dans son œil, puisqu'alors 
d'après la perception intérieure il lui vient au -
sitôt celle pensée: Comment peut-on croire selon 
la règle, quand on ne vit pas bien, et qu'est-ce 
alors que croire, sinon une figure peinte de la 
foi, et non son image vivante'? Pareillement si 
quelqu'un entend dire que Celui qui vit bz'en, 
quoiqu'il ne cr'oie pas, est sauvé, est·ce que 
son entendement en examinant cette proposition, 
en la tournant et la retournant, ne découvrira 
pas s'on incohérence, Bien vivre, c'est vivre par 
Dieu, car tout bien, qui est bien en soi, vient de 
Dieu. Que serait-ce donc que bien vivre et ne 
pas croire, sinon une ressemblance de l'argile 
dans la main du potier qui ne peut être formée 
en aucun vas.e propre à l'usage du Royaume spi­
rituel et ne peut servir crue dans leRoyaume natu­
rel? Et, en outre, qui ne voit la contradiction entre 
ces deux propositions, à savoir: Celui qui croit 
et ne vit pas bien est sauvé, et, celui qui vit bien 
et ne croit pas est sauvé'f Or, comme aujourd'hui 
on sait et on ne sait pas ce que c'est que le Bien 
vivre, qui appartient à la Charité, qu'on sait 
ce que c'est que bien vivre naturellement et 
qu'on ne sait pas ce que c'est que bien vivre spi-
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rituellement, nous allons examiner le sujet de la 
charité dans une série d'articles séparés; 1) (Vraie 
Religion chrétienne, n° 393. ) Puis Swedenborg 
continue à énoncer l'une après l'autre ses idées 
si nettes au sujet des divers aspect13 sous lesquels 
on peut envisager la charité, en raison des nom· 
breux rapports que nous avons avec notre pro­
chain, et il examine la grande question du lien 
qui existe entre chacun de ces rapports, l'accom­
plissement des devoirs que nous avons à remplir 
envers notre Créateur et les perspectives de 
notre existence dans le monde à venir. J e ne puis 
terminer cet exposé de mes sentiments sur ces 
questions si controversées de la foi et de la cha­
rité, s;tns citer à mes lecteurs l'extrait suivant 
du même ouvrage qui montre, dans une de ces 
ReLat-ions 1né1norables dont l'auteur inspiré 
orne ses écrits, quelle force et quelle vie leur 
donne le résumé, fait par un ange, des diverses 
opinions exprimées sur ee sujet, dans le monde 
des esprits, par ceux qui s'y étaient attachés 
pendant leur existence terrestre . 

(( J'ai eu connaissance de la désolation du vrai 
et du marasme théologique qui existent aujour­
d'hui dans le monde chrétien en causant dans le 
monde spirituel avec beaucoup de laïques ct 
beaucoup d'ecclésiastiques. 11 règne chez ceux-ci 
une telle indigence spirituelle que presque tout 
ce qu'ils savent c'est qu'il y a une Trinité, Père, 
Fils e~ Saint-Esprit et que la Foi sauve; et sur le 

• 
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Seigneur Christ, ils ne connaissent de Lui que les 
renseignements historiques contenus dans les 
}<~vangiles. Quant a toutes les autres choses que 
la Parole de l'un et de l'autre Testament ensei­
gne sur Lui, par exemple, que le père et Lui sont 
un, que Lui·méme est dans le Père et que le Père 
est en lui, qu'Il a tout pouvoir dans le Ciel et sur 
la Terre, que la volonté du Père est que l'on croie 
au Fils, et que celui qui croit en Lui a la vie éter­
nelle, et plusieurs autres choses du môme genre, 
elles sont aussi ignorées et éloignées d'eux que 
celles qui sont au fond de l'océan et même que 
celles qui sont au centre de la terre; et quand 
elles sont tirées de la Parole et lues devant eux, 
ils ont un air d'attention comme s'ils écoutaient 
et ils n'écoutent pas, et elles n'entrent pas plus 
avant dans leurs oreilles que le bruit du vfmt ou 
le son d'un tambour. Les Anges que le Seigneur 
envoie quelquefois vers les Sociétés Chrétiennes 
qui sont dans le Monde des esprits, c'est-a -dire 
sous le Ciel, pour les visiter, se lamentent beau­
coup et disent qu'il y a chez el1es une telle lour· 
deur d'esprit et par suite une telle obscurité dans 
les choses du salut, qu'on croirait pre que enten­
dre parler un perroquet; aussi leurs savants 
avouent- ils que pour les choses spirituelles et 
divines ils n'ont pas plus d'intelligence que des 
statues. Un jour », continue Swedenborg, « un 
ange m'a rapporté qu'il s'était entretenu avec 

: deux membres du Clergé dont l'un était dans la 

• 
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Foi séparée. Ami, dit-il au premier, qui est-Lu ~ 
Il répondit: Je suis un Chrétien Réformé. -
Quelle est ta Doctrine et par suite ta Religion? Il 
répondit : C'est la Foi. - Quelle est ta Foi ~ Il 
répondit: lVla Foi est que Dieu le Père a envoyé 
son Fils pour qu'il prit sur Lui la damnation du 
Genre humain et que par là nous sommes sauvés. 
- Il lui fit alors cette question: Que sais-tu de 
plus sur l'opératiun du salut'? Il répondit: Le salut 
s'opère par ceLte foi seule. Il lui dit ensuite : Que 
sais-tu sur la Rédemption'f Il répondit qu'elle a 
été faite par la Passion de la croix et que le mé­
rite du Fils est imputé par cette foi. - Puis: Que 
sais-tu sur la Régénération ~ Il répondit qu' elle se 
fait par cette foi. - Dis-moi ce que tu sais sur 
l'Amour et sur la Charité. Il répondit: L'amour 
et l a charité sont cette foi. - Dis moi ce que tu 
penses des Commandements du Décalogue et des 
autres commandements dans la Parole. Il répon­
dit: Ils sont dans cette foi. - Alors l'Ange dit: 
Par conséquent tu ne feras rien. Il répondit: Que 
ferai-je'? Je ne puis par moi-même faire le bien , 
qui est le bien. - Peux-tu par toi-même avoir la 
foi'? Il répondit: Je ne le puis _ - Comment alors 
peux-tu avoir la foi'? Il répondit: Je ne m'enquiers 
pas de cela; j'aurai la foi. - Enfin il dit: N e sais­
tu rien autre chose de plus sur le salut'? Il répon­
dit: Que peut-il y avoir d'autre, puisque le salut 
v ient de cette foi seule. Alors l'Ange lui dit: Tu 
réponcls comme quelqu'un qui répéterait toujours 

• 
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la même note sur sa fh1te ; je ne t'entends pronon­
cer que le mot de foi. Si tu ne connais que cette 
foi, et rien de plus, tu ne sais rien . Va-l-en et 
r.etourne vers tes compagnons . Et il s'en alla et 
il les -rencontra dans un désert où il n'y avait pas 
d'herbe. Il demanda pourquoi il en était ainsi, et 
on lui dit que c'était parce qu'il n'y avait en eux 
rien de l'Église. _ 

L'Ange s'adressa ainsi a celui qui était dans la 
Foiconjointe àlaCharité: Ami, quies-tu '? -Je suis 
chrétien Réformé. - Quelle est ta doctrine e t par 
suite ta Religion'? Il répondit: La Foi et la Charité. 
- Il dit: Sont-:ce la deux choses'? Il répondit: Elles 
ne peuvent être séparées. - il dit : Qu'est-ce que 
l.a Foi'? Il répondit: C'est croire ce que la Parole 
enseigne. -Il dit: Qu'est-ce que la Charité'? Il r~ 
pondit: C'est faire ce que la Parole enseigne. -. 
Il dit : As-tu cru seulement ces choses, ou les as-tu 
faites aussi'? Il répondit : Je les ai [ailes auss·. 
A-lors l'Ange du Ciel le regarda attentivement et 
lui dit : Mon ami, viens avec moi et habite ayec 
nous. » (Vra2'e ·Religion chréUenne, n° 391.) 

Quel homme rationnel, païen on chretien, n'ac­
cepterait pas ces idées de Swedenborg, aux,.quelles 
l'expérience personnelle du monde piritucl qu'il 
invoque donne une force particulière. Les nO' 389 
et 390 sont consacrés au sujet de la foi et ~ls 
méritent une attention spéciale de la part de ceux 
qu'uue exposition fidéle des doctrines de la foi 
et de la c.harité peut intéresser . 

.. 
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DOCTRI ' E DE LA RÉSURRECTION 

Qu:md j'étais encore un écolier ct que pour la 
première fois j'appris de la bouche des . mission­
naires chrétiens dans mon pays la doctrine de la 
Résurrection unIverselle (qu'ils disaient être ac:­
ceptée, _ comme elle l'est encore aujourd'hui, par 
tous les Chrétiens), doctrine d'après laquelle au 
son d'une trompette qu un ange doit faire en­
tendre, tous les morts de cc monde sc relèveront 
çpacun dans son , propre corps pour ê tre jugés 
et r etribués selon leurs œuvres, c'est-à-dire. se­
lon la vie qu'ils auront menée dans ce monde, 
par la sentence fin3J.e du grand tribunal de Dieu, 
ceux dont la vie a été sainte et pieuse _et qui ont 
accepté le Seigneur J ésus-Christ comme leur 
Sauveur étant reçus par Lui et intro.duits dans 
le-_ Ciel, et ceux qui ont vécu dans le péché et 
n'ont pas cru en leur Sauveur étant condamnes à 
une étern~té d~ misère et de châtiment, je mo sou­
- iens qu'alo,rs, tout jeune que j 'étais, je ne pouvais 
- - j-
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m'empècher de trembler et de frémir a la seule 
idée d'un pareil tribunal, dont les pécheurs ne 
pouvaient par aucun moyen é luder la sentence 
Mais je laisse de cô té ce point de vue et je le ré­
serve pour un autre article qui suivra immédia­
t ement celui-ci. Je ne m'occuperai en ce mo­
ment que de la doctrine de la Résurrection, telle 
qu'elle est acceptée et reçue comme un des arti-· 
cles de foi par presqu e tous le s Chrétiens . Quoi­
que je n'eusse pas alors la moindre connaissance 
en chimie, je voyais facilement, au seul énoncé 
de cette doctrine de la r ésurrection d'un corps 
identique a celui qui avait appartenu au mort, 
combien sa r éalisation était impossible dans le 
sens littéral dans leque l elle était comprise et crue 
par l es missionnaires. Je leur demandais donc 
comment les corps des pauvres Hindous qui 
brùle nt l eurs morts e t ceux d es autres nations 
qui en disposent de quelque autre maniè re, pou­
vaient ressusc iter. Qu'en serait·il pour les chré­
tiens eux-mêmes dont les corps ont été jetés dans 
la m e r et dévorés par les poissons ou par d'autres 
animaux carnivores'? Ils me répondaient que les 
atômes qui constituaient ces corps n'avaient pas 
été complètement anéantis et qu'ils pouvaient se 
rapprocher e t r econstituer le s corps dont ils 
étaient sortis. Ils avoua ient qu'il y avait la un 
mystère qu'ils ne pouvaient pénétrer, mais c'était 
aussi un moyen dont Dieu se ~e rvait pour mettre 
a l'épreuve notre foi. Celle-ci doit se conformer 

• 
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humblement à la doctrine que Dieu enseigne 
dans son Livre, et il n'est pas bon que nous 
cherchions à en savoir davantage en creusant les 
profondeurs du Divin mystère. Nous ne savons 
pas mieux, disaient-ils, comment le corps ressus· 
cite que nous ne savons commen t il a pu se 
former dans le sein de la mère. 

Malgré toutes ces raisons, la question de la 
résurrection restait pour moi un obstacle que je 
ne pouvais franchir, une énigme qui contrariait 
toutes les notions de chimie que j'acquis plus 
tard, et tout ce que j'appris sur la formation et 
l'entretien des corps vivants et sur la dissolution 
finale, par laquelle ils font retour aux atomes 
élémentaires. Il est vrai, j'en suis persuadé, 
qu'aucun atome de matière n 'est jamais perdu ni 
annihilé. Un des grands enseignements des scien­
ces physiques, c'est que l'atome entre sans cesse 
dans des combinaisons et dans des décomposi­
t ions nouvelles et poursuit une pérégrination 
sans fin à travers le monde de la matière. Grâce 
à cette loi particulière de la nature, il n'est pas 
impossible qu'une partie du crâne d'un Africain 
ne trouve plus tard sa place dans le genou d un 
Hindou ou d'un Allemand, et la côte d'une vache 
anglaise pourrait, par des métamorphoses pous· 
sées à l'infini, contribuer plus tard à orner le 
visage d'une jeune Brahmine, si l'on admet que 
son père ou sa mère, sous l'influence de l'éduca­
tion anglaise actuellement répandue, aient con-



- 56-

senti à dépouiller les préjugés de leurs ancêtres 
pour manger sans scrupules des gâteaux anglais 
et boire un vin génerelL'I:. Mais l a science va 
plus loin encore et elle nous r évèle les merveil­
leux moyens qui servent à l 'entretien des corps 
vivants . Elle nous dit que chaque particule de 
nos corps est en voie de constante désagréga­
tion e t de dissémination sous des formes diver­
ses; e lle cède sa place à d'autres, de sorte que, 
chose merveilleuse à concevoir! nous n'avons 
plus, au moment où nous parlons, un corps iden­
tique, à parler strictement, à celui que nous pos­
sédions il y a quelques années . Arrivé à l'ado­
lescence, le corps de l'enfant esl entièrement 
métamorphosé et il le sera encore une fois aux 
approches de la vieillesse. Nos os mêmes, qui 
sont la partie la plus résistante de notre corps, 
deviennent plus minces et plus fragiles . Ces no­
tions empruntées à la science ne permettent pas 
de supposer un instant qu'un corps physique­
ment identique puisse reparaître au jour de la 
résurrection; ce serait en opposition avec tout 
ce que nous savons et que nous constatons dans 
le monde qui nous entoure. En conséquence , 
j'étais arrivé à cette conclusion qu'il ne pouvait 
s'agir que du corps spirituel, connu des psycholo­
gues hindous sous un nom qui est dans la bouche 
de tous les Brahmines, celui de Sûkshma ou 
L t·ngadéha, qui désigne le corps subtil ou typi­
que, renfermé dans l 'enveloppe grossière du 
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corps matériel, le Sthâladeha Ou Sarù'a. Les 
Hindous connaissènt si bien ce fait, au moins 
par la tradition, qu'ils ne conçoivent aucun doute 
a son sujet, lorsqu'ils rencontrent la mention de 
son existence dans leu rs livres religieux et phi­
losophiques . fais les Hindous, pas plus que les 
autres hommes, ne peuvent comprendre corn· 
ment u n autre corps peut exister a u dedans de 
celui qu 'ils voient et qu'ils sentent, et auquel seul 
il leur semble que toutes l eu rs sensations et leurs 
affections sont attachées . 

On lit dans le Bhagavadgita -- par allusion 
aux pérégrinations nombreuses de l'âme a tra­
vers des variétés innombrables de corps avant 
de parven ir a la béatitude finale, - que l 'homme 
quitte ses anciens corps et en prend de nouveaux, 
comme il change ses vieux habits contre des 
habits neu fs . L 'Hindou va même plus loin. Dans 
ses livres sur le V édanta et les Y ogashastras on 
trouve des régIes particulières sur l a d iscipline 
spirituelle a laquelle l'âme doit être soumise 
pen dant qu'elle reste emprisonnée dans ce corps 
de chair, a l'effet de lui permettre de parcourir 
les diverses phases de son existence spirituelle, 
en dehors de l'influence physique de son corps 
matériel. Les Hindous possèdent par centaines 
des livres ou des chants semblables dans tous 
leurs d ia lectes sacrés ou populaires, o u les 
saints, qui sont parvenus a ce mode d'existence 
abstraite et détachée de leu rs corps mortels, dé-
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crivent avec des transports de joie et d'enthou­
siasme leurs expériences en ce genre. D'après 
eux, ce corps subtil, entièrement affranchi de 
l'influence des lois physiques, peut s'élever et 
parvenir à une existence libre, si la volonté di­
vine le permet. 

Comme les spiritualistes modernes sont les 
seuls à posséder ce secret et qu'il est inconnu de 
la grande généralité des Chrétiens, ces derniers 
ont naturellement supposé que c'était le même 
corps de chair qui reparaîtrait à la résurrection, 
et il est incontestable que cette croyance a été 
fortement corroborée par ce fait, appuyé sur le 
témo ignage positif de l'Écriture, qtre le Christ est 
ressuscité le troisième jour avec le même corps 
et en a donné des preuves à ses disciples après 
sa résurrection. Le Seigneur leur avait cepen­
dant montré de la manière la plus claire qu'il 
existe en dedans du corps physique un corps 
subtil ou spirituel qui répond à tous les usages 
du premier corps, dans lequel il avait apparu lui­
même à ses disciples, et, par cette démonstration 
visible, leur avait appris, ainsi qu'au monde, à la 
grande gloire de Dieu le Père agissant par le Fils 
de l'Homme, ce fait merveilleux entièrement dé­
robé jusqu'alors à l'œil corporel de l'homme, fait 
par lequel la grande et sublime vérité du salut, 
révélée par Jésus-Christ, a reçu un éclatant 
témoignage. 

Longtemps avant d'avoir ouvert un ouvrage de 
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Swedenborg, ou d'avoir même entendu pronon­
cer son nom, j'étais arrivé à cette conclusion, au 
sujet de la manière dont un grand nombre de 
Chrétiens comprennent la résurrection_ Comme 
elle est belle et en même temps comme elle est 
raisonnable l'explication qu'en donne Sweden­
borgl elle n'est pas seulement conforme à la rai­
son, elle répond à toutes les aspirations du cœur 
humain_ J'en ai suivi l'analyse détaillée dans les 
nombreux commentaires publiés à ce sujet par 
les membres de 1 Église de la Nouvelle Jérusa­
lem, en divers ouvrages et recueils périodiques 
parmi lesquels je citerai l'IniellectuaL Reposi­
t01'y _ 

On lit dans Swedenborg (Ciel et Ente?' n° 445) : 
« Quand le corps ne peut plus remplir, dans le 
monde naturel, ses fonctions correspondantes aux 
affections de son esprit, qui lui viennent du monde 
spirituel, alors on dil que l'homme meurt : cela 
arrive quand cessent les mouvements respiratoi­
res des poumons et les mouvements systoliques 
du cœur; mais toujours est-il que l'homme ne 
meurt pas, il est seulement séparé du corporel 
qui était à son usage dans le monde; en effet, 
l'homme même vit: il est dit que l'homme même 
vit parce que l'homme est homme, non d'après 
le corps, mais d'après l'esprit, puisque dans 
l'homme c'est l'esprit qui pense, et que la pensée 
avec l'affection fait l'homme, D'après cela il est 
évident que l'homme, quand il meurt, passe seu-

4 
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lement d'un monde dans une autre : de la vient 
que, dans le sens interne de la Parole, la M01't 
signifie la résurrection et la continuation de la 
vie. » 

(( Il Y a, Il dit encore Swedenborg, ( une intime 
communication de l'esprit avec la respiration 
et le mouvement du cœur; communication de la 
pensée avec la respiration et communication 
de l'affection qui appartient a l'amour avec le 
cœur. » A l'appui de cette assertion, je citerai la 
grande importance, je dirais presque la valeur 
céleste, que les Yogis Hindous attachent au 
souffie qui entre ct sort des narines humaines. Ils 
apprennent a diriger leur respiration par un pro­
cédé qu'ils appellent P1'dndydma 1 et qui leur 
permet, dit-on, d'obtenir de grands résultats spi· 
rituels. C'est ce qu'on lit et qu'on entend presque 
journellement dans toutes les villes de l'Inde et 
que chantent partout les bardes en demandant 
l'aumône. Un saint a été jusqu'à dire dans ses 
chants qu'un souffie humain vaut le prix des trois 
mondes. Le Sheikh Saâdi, dans son (ruLz"stan ou 
le jw'din de roses, ce livre si répandu en Perse 
ou il est le premier qu'on étudie dans les études 
classiques, commence sa préface par la tirade 

1. Il a 6té écri t SUI' ce sujet un grand nombre d'ouvrages 
dans les idiomes sacl'és et popuJaires de l'Inde; mais je renver­
rai ceux qui voudraient l'étudier plus à fond à la traduction du 
V i selmou Pow'dna par le professeur H.-H. \>Vilson, 1" édi­
t,ion, page 653. 
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suivante il l'éloge de la respiration humaine: -
(( Rendons grâce a ce Dieu très haut et très glo ° 
rielL",{, dont l'adoration nous rapproche et qui 
nous augmente ses bienfaits à. mesure que s'a<;:­
croit notre gratitude. Chaque souffle d'air que 
nous aspirons prolonge notre existence et, quand 
il sort de notre poitrine, il répand en nous une 
douce joie. Ainsi deux bénédictions accompa­
gnent chaque respiration et il nous faut être 
reconnaissants pour chacune d'elles . » 

Il y a beaucoup d'autres coïncidences de sen­
timents aussi surprenantes entre ce que Swe­
denborg nous enseigne au sujet de la résurrec­
tion et les citations, applicables à divers points 
de sa doctrine, gue je pourrais faire d'après les 
Oupanishads, qui sont la partie théo-philoso­
phique des Védas . Mais craignant d'étendre cet 
article au-delà des limites dans lesquelles il con­
vient de le renfermer, je me bornerai à. une ou 
deux autres citations. Swedenborg dit que la res­
piration des poumons et le mouvement systolique 
du cœur sont des liens qui retiennent l'esprit, 
lequel devient libre du moment qu'ils sont rom­
pus. Dans les Oupanishads Kat, ha et Mundaka, 
on retrouve la même idée au sujet de ce lien que 
ces traités sacrés appellent HnOdayagranthi, ou 
le nœud du cœur, lequel , dénoué ou tranché par 
la Divine connaissance, comme ils disent, conduit 
l'homme mortel à. l'immortalité, suivant Sweden­
borg, et, suivant les Hindous, il la vue de .c.e 
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qui est antérieur et postérieur, - de l'Alpha et 
de l'Oméga. Le nœud du cœur est tranché et 
avec l ui sont romp us et disparaissent en même 
temps tous les doutes d'autrefo is . Pour moi ces 
deux ter mes me paraissent reliés entre eux 
comme la cause et l'etfet. Swedenborg ajoute : 
« Il m'a ét.é dit que l'esprit de l'homme est main ­
tenu pendant quelque temps dans les pensées qui 
l'occupaient il l'heure de la mort. » Nous r trou­
vons la même idée dans le sixième verset ùu 
huitième chapitr e d u Bbagavagita, ou il est d i t 
crue, quelle que soit la pensée que possede l'esprit 
d'un mourant au moment même ou il va quitter 
cette demeure terrestre, elle se réalise pour l ui 
(dans la vie à venir) . 

Dans un autre endroit Swedenborg, confor­
mément à sa doctrine nouvelle sur la scie nce des 
correspondances, dont les an iens Aryens de 
l'Inde paraissent avoir eu aussi quelqu e notion, 
dit que le cœn r humain signifie l'amour. En effet, 
l'amour et la sagesse étant, suivant lui, les deux 
éléments constitutifs de la vie, cette image ou ce 
don de Dieu que les Aryens dèsignent sous l'ap­
pellation solennelle dn Satyajnaniinanda (vérité, 
sagesse, et amour ou joie), le cœur peut bien re­
p r ésenter le siège de cetle vie là par métonymie. 
lVlaintenant, pour corroborer cette assertion de 
Swedenborg, nous nou s reporterons de nouveau 
à l a partie théo-pbi10sophique cles Védas, afin (l'y 
trouver la contrepartie de cette idée et nous l'y 
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ren ontrerons exactement dans les mêmes ter­
m es _ Pour le saints Ary ns le cœur est le si' ge 
ou réside la vic (l'âme) ou l'image de Dieu , de 
la taille du pouce, hrillante comm e le soleil et 
douée de volonté et d'individualité; douée encore 
des qualités des inte llects (Bhuddi) et de l ' âme 
(Atma), ou l'on ùiscern " encore qn Igue chose 
d'autre de la taille d'une epingle, N'est-il pas 
merveilleux cet accord entre deux p nées dont 
l'une émane d'un théologien moderne qui é rit 
en Suède et l'antre de l'Inde ancienne'2 On dirait 
que lque étrange et mystérieuse communication 
entre des hommes appartenant a de plan' tes 
di fféren tes, 

En relevant ces coïncidencs remarquables entr e 
les idees de w edeuborg et celles de auteurs 
Indiens, je n'ai d'autre but que de fortifier le 
témoignage du théologien suédoi ; il me pal'aH 
avoir répandu un tel flot de lumi' 1'e nouvelle sur 
la vraie doctrine du Chl'isLianisme qu'il la rend 
universellement acceptable dans le monde tout 
entier, quoique la généralité du monùe chrétien 
du dehors, comme j e l'apprends avec regret, soit 
porlée a le considèrer comme un imposteur ou 
un r êveur_ 

J 'ai rencontré un c exposition complète d la 
question de la R ésurrection dans l'AppeL du R é ,,_ 

: Noble, qui consacre enLièrement a c t intéres­
sant sujet une section importante de son livre, et 
j'éprouve un plaisir tout particulier a lui r endre 
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ICI un humble mais cordial témoignage, en affir­
mant n'avoir jamais trouvé ce sujet traité d'une 
manière plus lucide et plus rationnelle chez 
aucun auteur; l'ouvrage mérite bien d'être lu 
par toute personne qui réfléchit. Dans l'en­
semble de son argumentation il a ét é au-devant 
et au-delà de toutes les objections que j'aurais 
pu présenter moi-même. J 'ai relevé, comme d'ha· 
bitude, les passages qui m'ont le plus frappé. 
Qu'il me soit permis d'en mentionner un. Pour 
mettre en relief le côté chimérique de l'opinion 
qui prévaut généralement parmi les Chrétiens au 
sujet de la R ésurrection , il s'amuse à citer un pas· 
sage ampoulé qu'il emprunte au poème célèbre 
du Dr Young, intitulé: Le dernier y"our, et que 
voici: 

De morts, depuis longtemps confiés à l a terre, 
Les tombeaux. soulevés vont rendre la poussière. 
Des ossements con fus les fragments égar6s 
Réclament les parties dont il ont séparés. 
Empressés d'obéir à cet appel suprême 
Le bras rejoint l'épaule, Cl; la t ';te e lle-ITlême 
Vers le cou qui l'attenù se hâte d'accourir. 
T riste vue, qu'on ne peut con templer sans frémir! 
Les débris des hUITlains font de vastes nuages 
Courant dan s un ciel sombre à de lointains parages 
Pour chercher les manquants et rc taurer les corps. 

Après cette citation et trois autres du même 
poète qui la suivent, notre auteur pose un dilemme 
qui a son côté comique: - Si le corps doit r es· 
susciter, dit-il, tout cela est une sérieuse réalité. 

• 
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Mais que cette scène parait monstrueuse, quand 
elle est ainsi décrite dans ses détails 1 Est-il pos­
sible de pousser plus loin le ridicule, si l'on vou­
lait, la tourner en plaisanterie'? 

o puissance du préjuge et de l'éducation! ajou­
tais-je ici dans mes notes, comme vOus êtes plus 
forts que la raison et la sagesse des hommes 
même les plus sages! 

A la suite d'une citation d'un ouvrage de l'arche­
vêque Tillotson, dans l'Appel de Noble, je trouve 
encore cette note écrite par moi au crayon: 
- Ce qui me frappe, c'est que les grands doc­
tem's en théologie d'Europe, quand ils discu­
tent c.[Uelques points subtils ou compliqués des 
dogmes religieux, rappellent, par l'absurdité de 
leur argumentation, ces Pundits de l'Inde qui 
exaltent la supériorité du Gopichandana (sorte 
de terre employée par les Vaishnavas) sur les 
cendres dont les Saivas font usage pour se bar­
bouiller le corps. - (Voyez Sanka1'avz'.jaya, 
édition de Calcutta.) 



VI 

DOCTRINE DU JUGEME T DER TER 

Dans le précèdent chapitre j ' ai déjà. dit quel­
que cho e de la doctrine sur le Jugement Dernier, 
qui est la plus répandue parmi les Chrétiens et 
d'après laquelle le clergé accepte et prêche aux 
congrégations les idées les plus bizarres et les plus 
extravagantes . Cette doctrine repose sur Mat­
thieu, XXIV, 29, 30, 31 et d'autre, passages sem­
blables, qu'on dit l'enformer les prédictions du 
Christ sur la consommation du siècle, Son second 
Avènement, la vastation subie su cce s{vement par 
l 'Église et le Jugement D ernier . La difficulté sur 
ce point , comme sur beaucoup d'autres, est d'obte­
nir une notion vraie et correcte du sens pirituel 
qui existe profondéme nt cach é dans le sens litté­
ral des Écritures et que wedenborg a pour la 
premièr e fo is mis en lumière dans le commentaire 
volumineux et approfondi qu'on appelle les A1'­
canes . Swedenborg commence son livre sur le 
C teL et l'Ente?· (n° 1) par un exposé des idées 



- 67 

qu'on se fait du Jugement Dernier dans les pays 
Chrétiens d'après le sens litté r al des passages 
dont j e v ien de parler . Il indique ensu it e l e sen 
spirituel et réel qui se trouve profon dément cach é 
dans ch aque expression de ce passages . Il n'y a 
ri en de plus vagu e et de plu incompré hen s ible 
pour l'esprit h umain et la raison que l' idée d'at­
t e ndre p e ndant des siècles t des s i6cles l 'arriv ée 
du Jour du Jugement, dans lequ 1 tout êtr e humain 
qui est mort et qui a laissé ur notre g lobe sa dé­
pouille terrestre, doit reparaître avec un corps 
identique pour entendre sa sentence sortir de la 
bouche du Div in Juge. Je n puis concevoir que 
la destruction de notre petit globe, qui est ·i peu 
de chose dans le vasle univers, entraîne n écessai­
rement le renversement de tout l'édifice de l a r éa­
tion, quand j e sais que si notre soleil lui-mè m e 
avec tout son cortège de pIanotes venait à di pa­
raître demain, sa porte serail à peine sen ·ible 
pour un habitant de l 'étoile la p lus voisine . Quant 
à l'é tat sous lequel l âme humaine peu t exister 
p endant ette période immen e et indéfinimenl 
prolongée qui sépare sa sortie de ce mond e lu 
moment ou elle doit reparaître après la résurrec­
tion, cette question est laissé de c()té et re te 
complètement entourée d'un profond m ysl· re. 
Dans le Schrirnad Bhàgavata (Shloka 76, cha­
pitre 3\), Skanda 4), en décrivant l'état de vie le 
toute creatur au moment de a mor L, l'anteur Je 
ompare à celui d'un vermisseau qui rampe sur 

• 
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la feuille d'un arbre et ne la quitte pas qu'il n'ait 
posé ses pattes de devant sur une autre feuille: 
de mème, dit-il, jamais une c réature mouvante 
n e p erd tout sentiment de sa r elation avec le corps 
qu'elle abandonne tant qu'elle n'a pas pris entière 
po session d 'un nouv eau corps. Cette manière 
d' envisager l a cruestion qui fait le sujet du présent 
article et du précédent, m e parait plus rat.ionnelle 
que la vague attente où se confine la grande 
majorité des Chrétiens. R emarquez ici le con­
traste entre les idées courantes des Chl'étiens et 
celles des Hindous sur cette question de la plus 
haute importance . L es premiers admettent l'exis­
tence d 'un intervalle de torpeur d'une inconce­
vable durée , tandis que les seconds, ne pouvant 
supporter l ' idée d'un sommeil aussi prolongé, 
tranchent d'un coup le nœud Gordien et, pendant 
la longue pérégrination de l'âme, lui r e fusent un 
instant de repos, jusqu'à ce qu'elle ait été finale­
ment absorbée dans la source première de la v ie, 
- la Divinité, ce qui est pour eux le plus haut 
deg ré de béatitude. Mon opinion était encore hé­
sitante, quoiqu'au point :de vue philosophique de 
la question, elle inclinât v ers la doctrine des sages 
de l'Inde, lorsque j'eus le bonheur de r encontrer 
sur mon chemin la solution si heureuse que la 
Nouvelle Église a donnée sur ce sujet d'une ex­
trême importance. Elle est tout à fait d'accord 
avec les sages de l'Inde pour n'admettre aucune 
période de torpeur dansla destinée future de l 'âme 



- 69-
• 

humaine . Des deux côtés elle est immédiatement 
transférée dans le monde éternel, ct, suivant 
Swedenborg, sa destinée est immédiatement régie 
par les lois du Divin Juge qui veulent que les 
semblables s'associent enlre eux . J'ai trouve chez 
lui, je dois le confesser ici humblement, une con­
solation que ses doctrines sont seules à procurer. 
Il a réussi, sur beaucoup de point, à faire une vive 
et profonde impression sur mon esprit, et je ne fais 
pas de doute qu'il n'en soit de même pour tous 
ceux qui voudront le lire et l'étudier sans parLi 
pris. -(Voyez le Ciel et l'Enfer, n 0312.) 

Au sujet du jugement dernier tel qu'il est com­
pris par les chrétiens de presque tou Les les déno­
minations, les adversaires de la Nouvelle Église 
avaient invoqué à l ' appui de leur opinion celle 
des Mahometans et même des païens. Le Révé­
rend S. Noble au début de la section de son 
AppeL, consacrée à la doctrine du Jugement Der­
nier, repousse cel argument et avec raison sui­
vant moi. Je puis affirmer, en effet, que jamais 
les Mahométans ni les païens n'ont eu l'idée de 
placer dans le monde naturel la scene-du Juge­
ment Dernier. Les Pourdnas des Hindous con­
tiennent bien une description de la cour de Yama 
(le Dieu de la Mort), ou, comme on l' ap'pelle en sa 
qualité de juge, - présidant aux destinées futu­
res des morts et correspondant sous ce rapport 
au Rhadamanthe de la mythologie grecque, - de 
Dharma Rajah (le Roi de la Justice), avec son 
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nombreu x entour age chargé d'exécute r ses arrê ts 
M a is aucun H i n dou n'a j a 1nais hnag iné que 
cette COU?' dû t se tenir en ce m onde ou en au­
cun aut1'e rnonde 1naté1'iel . Pla cer cette scène 
clans l e monde n aturel , 'omm le font e n g én éral 
le C hrétien s, serait u ne idée tou t à fa it nouvelle 
et inintellig ible q u 'un Hindou aura it p e ine à con­
cilier a vec l'e n s ig n em e n t r elig ieux qu' il a r eçu . 
En co nséque nce, si l es a nt i-S w cd e nborgiens es­
p èr e nt t rouver ch e z les p a ïe n s de arguments en 
leur fav eur sur ce point, j e crains sérieu sement 
p ou r eu x que le s cours qu' i ls e n atte n dent ne 
tou rne à l eur clé avantage . 

L e R évér end ob le m e p a raît très amusant 
et en m êm temps très instruc tif dans le s obser­
va tio ns fines ct ironiques qu'il fa it sur d e long u es 
c itation s d e plusieurs poètes an g la is qui décrivent 
l a grande cat a st r ophe unive rse lle du Jour du Ju­
g ement . J e n e puis gu'adhé r er sans r éser v e à 
t o ute les objections qu'il formule cont r e l'idée 
que le s Chrétiens se font g énéra .lement du Juge­
m ent D ernier e t je suis h eureux cie constater 
qu' il va ncor e p lu s loin que moi. L a complète et 
savante explica tion qu'il d onne d es idees d e 
Swedenbo r g su r cette d octrine , y compris sa 
r éfu ta ti on victori eu se d e la notion communém ent 
r ec,me au . uj et de l 'appari tion d u Seig ne ur d ans 
les nuage" a u Jug em e nt D ernie r , n 'est p a seule­
ment C il complète harmo nie avec la r a ison et le s 
d ispositi ons misericordieuses de Dieu env ers sa 
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créature, mais elle tend à fortifier l'autorité de 
la Bible comme livre inspiré. Dans la quatrième 
section où il cherche à dissiper le fausses idées 
répandues au sujet du ciel intermédiaire ou plu­
tôt du éjour d'attente de l'âme avant le Juge­
ment Dernier, tel qu'il est admis et décrit par 
les anciens païens, les auteurs Juifs et aussi les 
premiers Pères, Justin martyr, Irénée, Tertul­
lien, Augustin et d'autres, sous les noms de Ha­
dès et d'Inferi, le Révérend M . Noble arrive très 
heureusement a restaurer l'ancienne croyance 
que les écrivains réformés modernes semblent 
avoir mis entièremenL de côté avec le purgatoire 
Catholique Romain, et il réussit à placer la doc­
trine de la Nouvelle Église sur une base très 
rationnelle. La croyance des sages de l'Inde, je 
l'atteste, vient grandement à l'appui des idées 
de mes amis les Swedenborgiens sur ce point. 
Ce monde intermédiaire que ceux-ci décrivent 
dans leurs doctrines sous des couleurs si vives 
comme une école de préparation pour l'âme 
avant son entrl'le au Ciel ou sa chute en enfer 
et comme la scène du Jugement Dernier, se rap­
proche de très près du Pitriloka Hindou (la ré­
gion des ancêtres) et du P<itâla de Bali, que Vis­
chnou lui-même entoure d'une rigoureuse surveil­
lance. J:éprouve un vif plaisir à constater que 
les idées fondamentales, qui se rencontrent au 
fond des traditions mythologiques des grandes 
nations de l'antiquité, malgré des différences 

5 
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considérables dans les détails, sont substantiel­
lement les mêmes, -et je ne puis m'expliquer cette 
coïncidence qu'en en cherchant la cause daus 
les vérités fondamentales que la Nouvelle Église 
fait maintenant connaître au monde. 

Un fait nouveau et manifeste qu'elle met au­
jourd'hui sous nos yeux donne encore plu de 
force à la précédente assertion: c'est l'accom­
plissement du dernie r jugement général dans le 
monde spirituel en la mémorable année 1757. 
Les effets de cette grande transformation se sont 
fait merveilleusement remarquer et sentir sur 
notre globe depuis cette époque. Sans pouvoir 
dire jusqu'a quel point la Chrétienté du dehors 
et le monde qui r entoure accepteront comme 
vraie une assertion aussi hardie, je dois avouer 
que pour ma part je suis aussi fortement dis­
posé à y croire que la majorité des Chrétiens 
dans un sens oppose peut l'ôtre a repousser une 
idée aussi hérétique. Longtemps avant d'avoir 
entendu parler d e Swedenborg, je considérais 
le monde naturel dans lequel nous vivon comme 
n'étant rien de plus que la manife talion exté­
rieure du monde spirituel qui existe intérieure­
ment et d'ou il reçoit san~ cesse toutes ses forces 
physiques et morale ; je suis donc heureux 
de rencontrer maintenant, dans le dé.veloppe· 
ment de la surprenante doctrine de la N o uvelle 
Église dont je viens de parler, cette o nfirm a­
tion de mes propres idées, acquises en partie par 



- 73-

mes études sur les anciennes doctrines philoso­
phiques de mes compatriotes et en partie par 
mes réflexions personnelles. 

Le Révérend Dr E .-B . Pusey qui a beaucoup 
contribué par son éloquence, sa dév.otion et sa 
piété, pendant la seconde moitié du dernier siè­
cle, il. donner une forme vive et animée aux senti­
ments religieux de l'Église d'Angleterre, inême 
au risque d'être considéré comme un grand chis­
matique pour ses Sermons de Pm'oisse, a dépeint 
fidèlement l'état de la Chrétienté pendant le 
moyen âge, en prêchant sur le texte : cc Il y a 
beaucoup d'appelés mais peu d'élus. » Il décrit 
la bassesse, l'abomination et la grossière sen­
sualité de l'Église Chrétienne, il. partir de l'an 900, 
et il donne en note une longue citation de Baro-

• nius qu'il est bon d'étudier comme échantillon de 
l'histoire écclésiastique du moyen âge . 

Baronius, gui était Cardinal de l'Église et pres ­
que pape, dit: - cc Avec la 900me année de l 'ère 
chrétienne nous commençons un siècle nouveau 
que sa dureté et sa stérilité dans le bien ont fa it 
appeler l'âge de fer, que les malL"{. horribles qu'il 
a répandus ont fait appeler l'âge de plomb et sa 
pauvreté littéraire, le siècle de ténèbres. Sur le 
seuil de cette période, en raison de l'excès des cri­
mes qu'il nous faut contempler en y pénétrant, il 
nous a semblé qu'avant d'aller plus loin il fallait 
avertir l e lecteur, de peur que la vue de l'abomi­
naü'on de la désolation au milieu du sanctuaire 
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ne fût une occasion de trouble pour un e prit 
mal prémuni. » 

Il dit encore : - cc Quel spectacle présentait 
la Sainte· Église Romaine ~ Quelle turpitude lors­
que les courtisanes régnaient dans Rome, aussi 
puissantes que méprisables, disposant â leur vo­
lonté des sièges épiscopaux, nommant les éVÂ­
ques, et, comble d horreur, installant leurs amants 
dans la chaire de Saint-Pierre. De faux Pontifes 
prenaient place dans la liste des Pontifes Ro­
mains, sans servir à autre chose qu'à désigner les 
époques. Qui pourrait prétendre en effet que ces 
créatures de prostituées aient été légalement éta­
blies Pontifes Romains ~ Nulle part il n'est fait 
mention d'une élection par le clergé ou d'une 
confirmation subséquentes: L es rites sacrés, les 

• anciens usages étaient partout abolis, et la con-
voitise, appuyée sur le bras séculier, excitée et 
affolée par une rage furieuse de domination, 
était partout maîtresse. » 

Ce passage que j'ai trouvé presque pal' hasard, 
en poursuivant les observations qui précèdent, 
m'a démontré encore plus fortement la nécessité 
d'une intervention directe du ciel, non seulement 
pour détruire les traces de ces périodes de fer. 
de plomb et de ténèbres, longue et terrible épo­
que que Baronius dépeint sous de si vives cou­
leurs, mais pour faire jaillir, aux environs de 
cette année 1757, la source jusqu'a lors ignorée 
d'une-vie toute nouvelle. 
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En domiant dans son Appel une longue énumé­
ràt ion des événemenls extraordinaires et des dé­
couvertes dans les arts et l es sc iences qui ont eu 
lieu depuis cette année mémorable, symptôme s 
d'une grande r évolution , telle que les siècles pré­
cédents n'en avaient pas vue depuis longtemps, et 
qui tend à r elever pour l 'homme les condjt ions de 
son existen ce et de son bonheur, le révérend au­
t e ur me parait avoir oublié un fait important, l'ac­
quisition par les Anglais de mon pays qui est 
devenu le plus riche et le plus brillant joyau 
de la couronne britannique, et la source des plus 
g rands avantages pour les deux nations. L e suc­
cès des Anglais a la bataille de Plassy, l e 23 juin 
1757, sous l e commandement de Clive , alors 
simple colonel , a servi de première base a l'éta­
blissement définitif de l'Empire Britannique dans 
l'Inde; et s 'il faut voir la main de Dieu dans l'his­
toire, comme je n'en doute pas, sa manifestation 
n e se montre n ulle part plus réelle e t plus féconde 
en r ésultats de la plus grande importance pour 
l'avantage r éciproque et le b ien des deux pays 
gue dans l'union politique de l'Inde, cette grande, 

"riche et inté r essante contrée du lointain sud- e st et 
de cette ile de la Grande Bretagne au nord-ouest, 
p eu étendue mais sagement gouvernée, deux 

'points extrêmes d'une ligne imag inaire qui tra­
verse l'Europe et l'Asie l aissant en dehors à l ' une 

"de ses extrémités la Suède et la Norwège et à 
l'autre la Chine et le Japon. Je vois en cette an-
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née 1757 un événement qui, sous la main de Dieu, 
a uni dans tous leurs intérêts essentiels les hémi­
sphères de l'Orient et de l'Occident et a fait de 
l'Inde le centre de cette union et le point de dé­
part de leurs destinées nouvelles. Que seront ces 
destinées '? Celui-la seul peut le savoir qui siège 
dans son omniscience sur le trône céleste. Elles 
seront dirigées, n'en doutons pas, par ses desseî.ns 
llliséricordieux. Mais la vérité de ce que j'avance 
ne peut manquer d'apparaître à tout esprit réflé­
chi, qui passera rapidement en revue les change­
ments politiques, intellectuels et moraux (on 
dirait plus justement les révolutions), survenus, 
depuis l e dernier siècle, a partir de cette mémora­
ble et solennelle date, dans toutes les contrées de 
l'Europe et d e l'Asie et surtout dans celles qui 
ont des rapports particulier avec l'Angleterre et 
l'Inde. 

Revenant a la fondation de l'Empire Britanni­
que dans l'Inde qui a eu lieu en cette même année, 
je ne puis m'empêcher d'y voir la plus éclatante 
manifestation de la Providence dont l'aide et l'in­
tervention directe sont absolument n écessaires 
pour expliquer comment une poignée de négo­
ciants et d'aventuriers anglais a pu s'emparer d'un 
empire situé au loin en Asie, beaucoup plus riche 
dans toutes ses ressources n aturelles et de beau­
coup plus peuplé que leur mère-patrie . 

Voyons maintenant ce que l'Angleterre a fait 
pour l'Inde et l 'Inde pour l'Angleterre . L 'histoire 
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des rapports réciproques d'intérêts établis entre 
les deux pays, depuis 1757, et des trésors de lu­
mière intellectuelle accumulés et concentrés pen­
dant des siècles, que chacun a déversés sur l'autre, 
renferme les faits les plus merveilleux du siè~le 

passé . Sans parler du gouvernement politique 
de l 'Inde, l'Angleterre maintenant s'est très sa­
gement chargée de l'important devoir d'élever les 
millions d'enfants Indiens qui dépendent d'elle et 
de les amener au niveau d'éducation et de civi· 
lisation que les siens ont atteint. A la grande joie 
du Ciel, elle a déj à déraciné quelques-unes des 
pratiques sauvages et inhumaines, telles que les 
Sutti l, l'infanticide, Charak Puj a et bien d'autres 
qui existaient depuis longtemps sur une grande 
partie des territoires annexés . Sans la puissante 
intervention de l'Angleterre, ces pratiques impo­
sées par les prêtres indigènes n'auraient pu être 
abolies . Comment ne pas reconnaître dans ce seul 
fait le rayonnement de lumière céleste qui a mar­
qué l'année 1757~ L'Inde, de son côté, p le ine de 
gratitude pour la nation, sa souveraine, a non seu­
lement répandu sur elle sa ricbesse proverbiale, 
mais elle ouvre ses trésors intellectuels pour 
enrichir et orner les enfants de sa bienfaitrice. 

D'u ne voix plaintive et suppliante elle montre 
à l'Angleterre son jeune troupeau et la prie de ne 
le jamais oublier. 

1. Prononcez "'ati. 



VII 

DU LIBRE ARBITRE 

Il Y a là une énigme qui a toujours mis en dé­
faut la sagesse des saO'es de tous les pays et de 
tous les temps. La question de savoir si l'homme 
est un agent libre et en fin de compte responsable 
devant son Créateur et son Juge céleste pour tous 

' les actes bons ou mauvais qu'il accomplit volon­
tairement ne me parait pas éveiller chez lui, a 
travers les conflits des intérêts mondains, la sé-

' rieuse attention qu'elle mérite par son impor­
tance. Ce n'est pas que cette questiou ne se pré­
sente jamais ou ne se présente que rarement à son 
esprit, mais elle est entourée d'une obscurité pro­
fonde que la sagesse la plus pénétrante, réduite 
a ses propres forces, peut a peine écarter, de sorle 
qu'il sc sent bien rarement porlé a laisser de côté 
des intérêts plus immédiats pour permettre à ses 
facultés rationnelles de poursuivre à loisir la sôlu­
tion de cette mystérieuse et importanle question . 
Plutôt que de se représenter l'appareil redouta-
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; bIc du tribunal céleste, il est naturellement porté 
à cn fuir la pensée; et 'il était forcé de s'y arrê-

· ter il cherch erait à s' exonérer de la r e ponsa­
bilit è de ses actes et à l'impute r à la volonté du 
grand tre qui a mis une volonté en lui 'ct a 
dirio-é le a t ions dont il a ot6 incidemm nt l'au­
t eur . Sur cette p ente, il arrive fatalement à la 

' prédestination el à tout attribuer à une Volonté 
suprême sans laquelle pa une feuille n e pousse, 

- pas un oiseau ne tombe. Il n'est pas facile d'ame-
· n e r l'homme à confesser qu'il est l 'auteur de son 
· malheureux sort. Un examen de ses actes, quel­
que long et profond qu' il soit, ne suffit pas tou­
jours pour lui faire reconnaître en lui-même l a 

, geandeur du m al qui le rend r esponsable des mal-
· heurs et des misères qu'il endure . n Dieu Tout­
Puissant l'a doué de toutes les facultés nécessair es 
à sa con ervation et à son bonbeur; ses souf­
frances ne sont que la conséquen ce de ses er­
reurs. Mais il ne fait pas toujours un bon usage 
de son jugement. Il a recours alors à des influen-

' ces supérieures , à quelque chose qui dépasse la 
sphère ordinaire de la compréhension humaine 

- pour expliquer les effets heureux ou malheure ux 
· de ses actes personnels e t se déch arger a insi de 
la r esponsabilito qui sans cela pèserait sur lui. Il 

, refuse naturell ement d'assumer cette terrible res­
· ponsabilité qui doit le conduire en fin de compte 
- soit au ciel, soit en enfer. Il ne demande qu'à 
--s'en affranchir et à en rejeter le fardeau sur 
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quelque puissance étrangèr e et sans rapports 
avec lui. C'est la une disposition qui a toujours 
été propre a l'esprit brahmine. Il préfère pas­
ser par une série de naissances et de mort qui 
se succèdent presque sans fin, dans tous les 
degrés de l'existence, - depuis celle d'Indra 
dans le ciel jusqu'a celle du ver repoussant 
qni se débat dans un cloaque, - il aime mieux 
o ciller a l'infini dans un sens et dans l'autre, sous 
l' influence d'une force motrice qui lui est étran­
o"ère, qu'elle s'appelle Karma (lès œuvres accom­
plies dans une existence antérieure) ou Sauchita 
Kriyamana (rensemble des actes précédemment 
accomplies ou plutôt les conséquences gue ces 
actes ont maintenant), Adrishtâ (l'invisible), Daiva 
(la volontè Divine), Praktana (ce qui existait pré­
cédemment), ou n'importe quel terme technique 
qu'il plairait d'adopter - tout ela plutôt gue de 
se considérer comme direclement responsable 
devant le tribunal de Dieu de ce qu'il a fait pen­
dant sa v ie actuelle . Ce d.ésir d'être absous, d'être 
affranchi d'une responsabilité pour les actions , 
bonnes ou mauvaises, dont on est l'auteur, n'est 
pas spécial aux Brahmines de l'Inde; il se ren­
contre partout a un degré plus ou moins pro­
noncé dans la grande famille humaine . Il n'y a 
pas de nation dans le monde où les mots chance, 
fortune ou destinée n'aient leurs synonymes, quoi­
que celui qui les emploie constamment soit en 
général peu en état de les analyser et de rem on-

• 
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ter à leur source dans le cœur humain pour éta­
blir leur sens et leur -portée exacts, leur valeur 
précise. Cela dépasse sa compréhension, quoiqu'il 
emploie journellement ces mots dans sa con­
versation habituelle. Lui arrive-t-il quelque événe­
ment malheureux, l'homme l'attribue naturelle­
ment à sa mauvaise chance ou à sa destinée, ou 
bien il y voit la volonté de Dieu qu' il s'efforce 
d'accepLer . Mais, d'un autre côte, s'il réussit dans 
qu lqu'une de ses tentatives, si le succès accom­
pagne ses opérations en ce monde, son orgueil 
et son amonr propre se font j our, et sous leur in­
fluence il est plus disposé à attribuer sa prospérité 
à la sûreté de son jugement ou à sa sagesse parti­
culière qu'à sa bonne chance ou à. une interven­
tion divine; à moins toutefois que l'heureux événe­
ment ne se produise subitement et en dehors de ses 
prévisions, auquel cas il est bien forcé d'en faire 
remonter la cause à quelque puissance qu'il ne 
peut comprendre, - à une origine surnaturelle. 

Dans les affaires courantes de ce monde, comme 
éO'alement dans le domaine religieux qui nous 
occupe ici plus spécialement au point de vue de 
la destinée future de l'âme, - il convient l e plus 
souvent à. l'homme d'accepter avec resignation 

- la marche ordinaire des événements, qu'ils dé­
pendent ou non de ses actes coupables, et de ne 
pas se reconnaître comme l'auteur de sa future 
destinée, heureuse ou malheureuse, en raison de 
la liberte d'action dont iljouit. Il aime mieux, s'il 



- 82 -

Sr :i une responsabilité qui lui soit propre, l a répor. 
ter sur la volonte de son Créateur, en s'appuyant 
SUI' Sa miséricorde, plutôt que d'agir avec énergie 
en suivant les injonctions de sa conscience. Quel· 
quefois sans doute il peut être disposé à s'y COll­

former; mais il est bien rare qu'il se préoccupe 
très sérieusement de leur donner pleine satisfac­
tion et de s'entourer pour cela de toute la lumière 
qu'il peut obtenir. Un idolâtre s'approche con­
sciencieusement du temple de son dieu et remplit 
les ordonnances de son culte, quelque puériles 
qu'elles puissent paraître aux yeux. des assistants . 
Il croit fermement se r endre ainsi son dieu favo­
rable et se créer des titre~ a quelque grâce de sa 
part. L'idée ne lui vient jamais qu'il existe des 
formes de culte plus raisonnables et plus relevées 
que les siennes pour obtenir les grâces du vrai 
Dieu. Convaincu des mérites et de l'efficacité de 
ses pratiques qui lui semblent particulièrement 
'appropriées a son élat, il aime mieux leur rester 
fidèle que de prendre la peine d'examiner la que -
tion pour son propre usage . Cc qu'on avanc.e ici 
pour un idolâtre trouve son application dans tou· 

'tes les croyances . On ne saurait trop déplorer 
cette apathie universelle ou plutôt cette résistance 
-a reconnaître l'indépendance de l'homme et l'ac­
'tion très efficace de son libre-arbitre. Cette indif­
. férence, on l'a dit avec raison consti tue au pre-
mier chef la dévastation univer elle et le péril 
-du genre humain. 
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L'homme est la seule créature à qui Dieu ait 
accordé la faculté de discerner le bien du mal et 
d'en juger par lui-même; mais, malgré la lulte 
intérieure qu'il ne peut éviter, il n'a pas toujours 
le courage moral de 5uivre fidèlement le parti 
qu'il reconnaît bon. L'amour de lui-même et le 
intérêts mondains se mettent en travers et exer­
eent leur empire en combattant la libre détermi­
nation de l'homme. Mais , à quelque distance de 
ce champ clos ou a lieu la lutte, seules ct sur un 
terrain plus élevé., la raison et la conscience assis­
tent en arbitres impartia ux, prêts à prononcer 
l 'approbation ou le blâme uivant l ' issue du com­
bat . Avec cette faculté morale donnée à l'homme 
pour distinguer le droit chemin qu'il doit suivre, 
il a reçu dans toute sa . plénitude la permission 
d'agir librem ent dans ses rapports avec son Créa­
teur et son Juge dans le ciel, d'où résulte sa 
responsabilité devant le grand tribunal de Dieu. 
En raison de ce don, quelles que soient se s diffi­
cultés en ce monde il ne peut échapper à cette 
responsabilité. Il est bien ic i dans un lieu de pré­
paration; et mieux il traverse l 'épreuve du feu, 
plus il mérite d'é loges et de récompenses . Cette 
dispensation céleste a sa contre-partie, même en 
ce monde, dans tous les rapports d'homme à 
homme, quoique la justice n'y triomphe pas tou­
jours et qu'il s'y mêle aussi quelquefois beaucoup 
d'injustice . Un général à la tète d'une petite ar-

-mée, qui remporte la victoire sur un ennemi 
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redoutable a force de valeur et d'abnégation, a 
plus de droits à. la gloire e t aux récompense ho­
norifiques que celui qui dispose d'une troupe 
égale en nombre a celle de l'ennemi et de toutes 
le ressources nécessaires pour une camp agne . La 
même observation e t applicable aux luttes mo­
rales ct spirituelles de l'homme en ce monde . 
Libre de prendre un parti, libre d'agir, il ne peut 
devant son grand Juge dans l e c iel nier sa res­
ponsabilité omme agent moral. C'est cette res­
ponsabilité même, basée sur la liberté de son 
choix , éclairée par la lumi' re de sa conscience , 
qui con stitue pour moi l'élément essentiel ct 
vital dans toutes le questions importantes du 
domaine moral et spirituel. Retirez cette liberté 
d'agir dans l'ordre moral et toute l'économie de 
l'é lifice moral et r eligieux tombe avec e lle . 

Cette analyse rapide de mes idé s sur la li­
berté de vouloir et d'agir laissée à l'homme fera 
comprendre jusqu'à. quel point j'étais préparé à 
recevoir et il. goûter l'exposition savante, philo­
sophic.fUe et si intéressante de cette doctrine, 
donnée par Swedenborg clans la V1'aie Religion 
chréü'enne et les Arcane, Céleste . Je serais 
très heureux si je pouvais seulement réus ir a 
diriger l'attention des chercheurs sur ces ouvra­
ges et sur les autres traité de la Nouvelle Église 
qui s'occupent de cette partie de sa grande doc­
trine religieuse . Dans ce but je me born rai a 
ciLer un exemple pour l'instruction et, s'il est pos-



- 85-

.sible, pour l'édification de mes lecteurs. Dans les 
observations préliminaires qui ouvrent le chapitre 
sur le Libre-Arbitre, Swedenborg expose, comme 
il en avait le droit, les opinions diverses acceptées 
par les Protestants Évangéliques sur ce sujet, 
dans une série de passages empruntés au livre 
intitulé F01"mula Concordiœ, ct les oppose à dix 
propositions de la Nouvelle Église sur la m êm e 
question, suivies comme d'habitude de ses R ela­
t'ions lvIé'morables. Dans l'impossibilité ou j e 
suis de présenter dans un rapide examen une 
analy e, m ême sommaire, de chacune d'elles, j e 
m e ontetenrai de montrer ici combien leur doü­
trine est raisonnable et vraie en c itant, à titre 
d'exemple, l'interprétation si rationnelle et uni­
versellement a ceptable que l'illustre auteur 
donne des deux arbres du Jardin d 'Éden, l'un 
l'arbre de vie, l'autre l 'arbre de la connaissance 
du bien et du mal, mentionnés dans le troisième 
chapitre de la Genèse. 

Comme les Hindous, et aussi comme beaucoup 
de penseurs parmi les Chréliens, w denborg 
semble r epousser l'idée qu'Adam ct Ève, dont 
parle la Genèse, fussent dans un sens strict les 
premiers parents du genre humain, mais en ou­
tre, altribuant à ces noms un sens spirituel, il 
m et en avant une idée nouvelle et très heureuse 
d'après laquelle Adam et son épouse représeu­
teraient la plus ancienne église qui ait existé sur 
notre terre, - thèse dont il donne des preuves 
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abondant€s dans ses Arcanes Célestes - le jar­
din d'Éden représentant la sage se des hommes 
de cette Église, l' a rbre de vie le Seigneu-r dans 
l'homme et l 'homme dans le Seigneur', l'arbre 
de la science du bien et du mal l'homme qui 
n'est pas dans ]e Seigneur, mais dans son pro­
pre, comme c'est l e cas pour quiconque croit que 
tout ce qu'il fa it , même ce qui est bon vient de 
lui, et enfin l'ac tion de manger du fruit de cet ar­
bre l'appropriation de c tte erreur. Voici ce que 
dit Swedenborg à ce sujet : 

« D ans la Parole il est entendu par le Jardin 
d'Éden non pas quelque Jardin, mais l'Intelli­
gence, et par l'Arbre non pas quelque arbre, 
mais l 'homme. On peut voir par les passages sui­
vants que le Jardin d'}:den signifie l'Intell igence 
et la agesse.» (Vraie R eligion chrét't"enne , 
n° 467 .) Il cite alors des passages de différents 
livres de la Bible qui ]Ilontr ent très clairement 
qu'Éden représente la sagesse et l'intelligence 
dans l'homme, puis il prouve que dans plusieurs 
autres un arbre signifie un homme. Mais je vais 
maintenant lui laisser la parole, après ces remar­
ques préparatoir es, pour qu'il explique lui-même 

1. Le Bhagavad-Gita se rapproch e b eaucoup de cette comparai­
·son du Seigneur avec J'a,'bl'e de vie dans la belle et profonde 
·comparaison qu'il fait entre Dieu et J'arbre Aswattha (Ficus 
l'eligio a) dont les racines par une invers ion s ingulière ont leur 
point de départ cacbé dans sa hauteur et dont les branches 

·r épandent leur active végétation dans la vie de l'univers visib le. 
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comment il entend la chute d'Adam et, avec lui , 
celle de toute sa posterité, ce qui est le grand 
point à élucider dans le présent article. 

Premier point : cc Quiconque, » dit Sweden­
borg, cc est intérieurement sage peut percevoir 
ou conjecturer que les choses qui ont été écrites 
sur Adam et sur son Épouse enveloppent des 
significations spirituelles que personne n'a con­
nues jusqu'ici, parce que le ens spirituel de la 
Parole n'a pas é té découvert avant l'époque 
actu lIe. Qui est·ce qui ne peut reconnaître il 
première vue que Jéhovah n'aurait pas placé 
dans un jardin deux Arbres, et l'un d'eux pour 
être une occasion de chute, si ce n'etH été pour 
servir à une certaine représentation spirituelle? 
Comment concilier avec la Justice Divine la 
malédiction qui pèse sur deux personnes pour 
a voir mangé du fruit d'un certain arbre et sur 
chacun de leurs descendants, c 'est·à-dire sur tout 
le genre hnmain, qui est ainsi damné pour la 
faute d'un seul homme dans laquelle il n'y avait 
aucun mal de convoitise de chair ou d'iniquité 
de cœur? Pourquoi surtout Jéhovah n'a-t-il pas 
détourné Adam de manger de ce fruit puisqu'Il 
était présent et qu'Il l e voyait, et pourquoi n'a­
t ·il pas jeté le erpent dans l'Abîme avant qu'il 
sédui ît l'homme ? Mai , mon ami, Dieu ne l'a pas 
fait parce qu'Il aurait ainsi enlevé il l'homme son 
Libre·Arbitre d'après lequel cependant l'homme 
est un homme et non une bête. Quand on sait 
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cela on voit avec clarté que le Libre-Arbitre de 
l'homme dans les choses spirituelles a été repré­
senté par ces deux arbres, l 'un conduisant à. l a 
vie, l'autre à. la mort. En outre, et c'est le se­
cond point, le Mal h éréd itaire ne découle pas 
de la, mais il vient des Parents, qui transmet­
ten t aux enfants l' inclination au mal ùans lequel 
ils ont été eux-mêmes _ Qu'il en soit ainsi , c'est ce 
que peut voir quiconque examine les mœurs, les 
dispositions et les visages d'enfants ct même de 
familles qui proviennent d'un m me Père_ Mais 
toujours est-il qu'il dépend de chaque membre de 
la famille de s'adonner à. ce mal ou de s'en 
éloign er, puisque chacun est laisse à sa propre 
détermination. )) (V7'aie Religion ch?'étienne, 
n° 469.) 

Ici notre illustre auteur renvoie ses lecteurs à 
ses ReLations Mé'mo?'abLes pour avoir des expli­
cations plus complètes sur la signification par­
ticulière de l'arbre de vie et de l'arbre de la 
connaissance du bien et du mal; il ne faut pas 
manquer de s 'y reporter. 

L'auteur résume comme suit sa troisième pro­
position : - , « Tant qtt'iL vz't dans le 'monde 
l' /w'm 111. e est tenu dans le 'milieu ent?'c le Cz'et 
et t Enfe?', et là dans un Equilibre Spù'itue L 
qui est le Lib1'e-Arbitre. » - - (n° 475 ,) Il dit 
encore (n° 477) que les hommes après leur mort ' 
entrent dans les sociétés du monde spirituel qui 
correspondent à. leur amour dominant, bon ou 
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mau vais, et d iffèrent suivant les degrés . La so­
ciété du monde spirituel que le sort de l'homme 
lui assigne après son décès est du même degré 
que lui en bien ou en mal, et cette donnée me 
parait très r.ationnelle . 
- Dans sa quatrième proposition l'auteur discute 
la question du Libre-Arbitre d e l'homme dans 
les choses spirituelles, il fonde son argumenta­
tion sur la permission de faire le mal que cha­
cun connait par expérience; et il prouve en outre 
que cette permission ne vient pas de Dieu, mais 
de cette liberté de volonté et de détermination 
d'après laquelle l'homme agit. Swedenborg con­
firme cette proposition, que l'homme a le Libre­
Arbitre en l'appuyant de douze considérations 
générales qu'il énumère dans l'ordre suivant: 

I. - c( L e plus sage des hommes, Adam et son 
Épouse se sont laissé séduÏJ;e par le Serpent. 

II. - cc Leur fils premier-né, Caïn, a tué son 
Jrère Abel: dans ces deux cas J éhovah Dieu 
ne les a pas détournés du mal en leur parlant 
et ne les a m::lUdits qu'après son accomplisse­
ment. 

Ill. - « La Nation Israélite a adoré le veau 
• d'or dans le désert et cependant J éhovah voyait 

cela du haut de la montagne du Sin aï et ne 
l'empêchait pas . 

I V . - cc David a fait le dénombrement du 
peuple et pour cela il fut envoyé une peste qui 
fit périr plusieurs milliers d'hommes, et ce fut 
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non pas avant: mais après le dénombrement que 
Dieu ~nvoya le prophète Gad à David pour lui 
annoncer le châtiment . 

V. - (( Il a été p ermis à. Salomon d'établir 
des c ultes idolâtres . 

VI. - (( Et à. plusieurs rois après lui de pro­
faner le Temple et les choses saintes de l'Église. 

VII. - « Enfin il a été permis à cette nation 
de crucifier le eigncur. Il a été permis à. Maho­
met d'établir une Religion non conforme à l'Écri­
ture- ainte n plusieurs points . 

VIII. - « L 'Église chrétienne a été divisée en 
plu ieu rs sectes et chacune d'elles est r emplie 
d'horésies. 

IX. - L'exist.ence de tant d'impies dans le 
Christianisme et de gens qui se g lorifient de leur 
impiété 1 (nous en voyons dans l'Est même 
maintenant beaucoup d'exem,p tes f1'appants) et 
aussi de t ant. de machinations et de tant de four­
beries, m ême con tre ùes hommes pieux, justes 
et sincères. 

X. - _« L'injustice triomphe souvent sur la 
justice dans les jugements e t dans les affaires. 
(Nous en avons Men des exemples dans l'Inde.) • Xl. - « L es impies sont élevés aux honneurs 
et r emplissent les plus hautes fon ctions dans 
l'l~glise et dans l'État (tandz's que ceux qui sont 

l. Tous les mOls en Jeul'cs ital iques e ntre parenthèses sont 
ùe moi. 
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bons et compati ants sont non seulement lais­
sés de coté, 'mais souvent ü'aités avec déda~'n 
et mép1'is)_ 

XII. - « Des guerres sont p ermises dans les­
quelles il y a tant de vies perdues,. tant de villes, 
de nations et de familles pillées ct ruinées, sans 
en dire ici davantage. 1\1aintenant (ajoute notre 
auteur) est-il possible de sc rendre compte de 
l'exi~tence de ces choses autrement que par le 
Libre-Arbitre qui existe chez chaque homme'? » 
- (V1'aie ReLigz'on Ch1'étienne, n° 479.) Ces 
considérations sont applicables à. l'histoire de 
toutes les nations .de notre globe . Voyez l'ou­
vrage de notre auteur sur la Divine Providence 
pour un développement plus complet des points 
énumérés ci-dessus. 

Sans aller plus loin dans l'examen des autres 
propositions, qu'il me suffise de dire que l'illus­
tre auteur a établi pleinement, et à ma grande 
sati 'faction, la nécessité d'admettre le libre-arbi­
tre dans les choses spirituelles, c'est-a-dire dans 
le choix du bien ou du mal . 

Si l'on considère l'extrême faiblesse, l'incapa­
cité et l'insuffisance du iugemeut d 'un être aussi 
frêle que l'homme, appelé a faire un bon usage 
de cette liberté de vouloir ou de décider, n'e ,t-il 
pas évident qu'il doit exister une puissance supé­
rieure qui par pur amour et par miséricorde des­
cend sur lui pour l'aider et le guider, lorsqu'il 
le demande avec humilité dans ses prières et 
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qu'il s'est préparé li recevoir cette assistance 
par un entier abandon de lui·même li la volonté 
Di vine. Il faut que cette puissance existe; -
un être Divin peut seul la posséder; - et c'est 
lui qui accorde le secours, lorsqu'on l'implore 
pour user de ce don du libre arbitre. 



VIn 

DOCTRI TE DU SALUT AU MOYEN DU SACRIFICE 
REDEMPTEUR OPERÉ PAR JÉSUS-CHRIST 

D'après la doctrine la plus généralement reçue 
parmi les Chrétiens, Christ a opéré le salut du 
genre humain par la vertu de l ' immolation ou 
du sacrifice de Lui-mê me qu'Il a offert sur la 
croix pour déte rminer le Père à. user de miséri­
c orde envers la nature pécheresse de l'homme. 
On dit même que Ses derniéres souffrances phy­
siques, qu'on appelle spécialement Sa passion 
sur la croix, ont pour effet i,nfailliblc d'apaiser 
la colère du Père irrité, de le r éconcilier avec 
ses enfants révoltés et de les racheter ainsi du 
châtiment éternel qu'ils avaient encouru par leurs 
péchés. Toutes les Églises croient que cet acte 
de sacrifice personnel représente la grande pro­
pitiation que Christ a faite pour nos p échés et 
par laquelle Il a accompli notre rédemption. 
Nous ayant ainsi rachetés, Il demande le pardon 
de nos transgressions à. son Père qui est apaisé, 



- 94-

et c'est ainsi que maintenant nos péchés sont 
librement r emis à. cause de Lui et en con idéra­
tion de Sa justice. T elle est la substance de la 
doctrine du salut par Christ, prêchée par tous les 
ministres Chrétiens et r eçue partout dàns la 
Chrétienté. 

J ' ai longtemp médité sur cette doctrine et j'ai 
fait de grands efforts pour me débarrasser d'un 
doute gui me tourmentait à. son sujet . Je suis né 
chez un peuple dont les ancêtres depuis beau­
coup de siècles ne rendaient, comme les Juifs, 
d'autre culte à. Dieu que par des sacrifices qui 
consistaient principalement à immoler des ani­
maux sur les autels comm e victimes et à les offrir 
à leurs nombreux dieux dans la ferme croyance 
que par ces actes ils en obtenaient leurs bonnes 
grâces et les engageaient à devenir leurs bien­
faiteurs. Les Juifs avaient une supériorité sur les 
Indiens aryens, comme aussi sur tous les peu­
pl~s de l'antiquité, c'était de n'avoir qu'un Dieu 
unique, Jéhovah, qu'ils regardaient comme le 
Dieu suprême de l'univers et auquel seul ils of­
fraient leur culte et leurs sacrifices, tandis que 
nos ancêtres les Indien~ Aryens avaient une 
multitude de Dieux, qui personnifiaient les élé­
ments et qu'ils devaient se rendre favorables par 
une forme de culte presque semblable à. celle des 
.Juifs. 

Si j e réfléchissais sur la nature et la forme des 
acrifices d'animaux et sur le but de cette insti-
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tution, j'avais peine à comprendre comment de 
pauvres animaux muets, qu'on torturait et q u 'on 
tuait devant les autels, pouvaient servir à procu­
rer à ceux qui les sacrifiaient les bonnes grâces 
d'un Dieu miséricordieux, ou à effacer leurs 
péchés comme c'était le but particulier de cer­
tains sacrifices . Même en substituant des hommes 
à la place des animaux, comme l'ont fait plu­
sieurs des nations les p lus civilisées de l'antiquité 
et comme le font encore quelques races barba­
res de l'Afrique et de la Polynésie, et en suppo­
sant encore que ces hommes consentissent à 
mourir et qu'ils offrissent volontairement leur 
vie pour expier les péchés des autres, il est im­
possible d'admettre que Dieu agrée jamais de 
pareils sacrifices humains, fussent-ils faits avec 
le consentement des victimes, et encore moins 
ceux d'animaux traînés de force pour être im­
molés . 

J amais la justice n'acceptera la médiation d'un 
innocent qui s'offre à subir sans contrainte un 
châtiment justement et légalement mérité par un 
coupable . Elle s'y refuserait quand même ce 
serait le juge lui-même qui voudrait prendre la 
place de celui-ci. Elle demande péremptoire·ment 
que lè châtiment tombe sur le coupable seul et 
sur aucun autre . Comment accepter cette loi 
universelle dont les hommes ont eu l'int uition 
dans tous les temps, anciens et modernes, -
quoique dans l'histoire il ne manque pas d'exem-

• 
6 
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pIes ou elle a été m éconnue et ou, jusqu'à. une 
époque récente, des rois et des juges ont arb i­
trairement accepté et ordonné la punition d'inno­
cents en p lace des coupables, - comment accep­
t er cette loi et croire que les)uifs et les Indiens 
Aryens, en célébrant le s rites de leurs sacrifices 
ou de leurs offrandes, n 'avaient pas d'autres mo­
biles que celui d'obtenir de leurs dieux l a rémis­
sion de leurs péchés ' par les souffrances et la 
mort des animaux sacrifiés '? En me r eportant 
aux considérations gui précéden t, une pareille 
idée me parait tout à. fait étrange et sans raison. 
Comment croire que les souffrances et la mor t 
d'animaux puissent a yoir un caractère expiatoire 
et pacifique~ Pour qu'elles fussent considérées 
par ceux qui les offraient comme une réparation 
pour leru's p6chés acceptable par leurs dieux, il 
fallait qu'il se fissent de ceux-ci une idée sem­
blable à. celle qu'ils av a ient des hommes qui les 
entouraient et qu'ils les crtlssen t avares, cor­
rompus e t sanguinaires, ce qui était inadmissible 
pour le grand Dieu des I sraélites, quelque opi­
nion qu'on eüt sur l'armée de faux dieux des 
païen.s . On ne peu t donc supposer que les rites 
et les cérémonies des Juifs eüssent p our but 
d'apaiser la colère de Dieu causée par leurs 
péch6s ou de les atfrancllir du châtiment q u'ils 
avaient mérité. Leur diverses offrandes avaient 
plutôt pour obj e t d'obtenir la faveur et les bonnes 
g r âces de J éhovah , leur Dieu, pour assure r le 
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bien de la communauté. Ayant cette opinion sur 
la nature de l'objet des rites relatifs aux sacrifi­
ces n général et a ceux des Juifs en particulier, 
j'é prouvais une grand d ifficulté a me faire une 
idée complète et exa te de la doctrine du salut 
par le sang et les souffrances de Jésus·Christ. Il 
m 'était t rès difficile de concevoir que es cruelles 
souffrances et Sa mort ignominieuse sur la croix 
pussent avoir pour effet d'apaiser la colère de 
Dieu contre les pécheurs, de mauière a les déli­
vrer et a les absoudre complètement des terri· 
bles conséquences de leurs péchés, c'est-a·dire 
des souffrances de l'enfer qui sont leur châti­
ment. 

Il y avait 13. une notion incompatible avec le 
caractère bienfaisant et juste du grand Être 
divin, une dérogation aux règles du droit aussi 
inacceptables dans le cas dont il s'agit qu'elle 
le serait devant une cour de justice. La première 
idée d'un sauvage en faisant des offrandes a son 
Dieu devait être d'obtenir l'accomplissement 
de ses désirs . En faisant un retour sur lui-même 
il a pu implorér ensuite le pardon de ses offen­
ses; -mais j'avais peine a concevoir comment il 
aurait pu croire qu'en infligeant la souffrance 
et la mort a une victime conduite à. l'autel, il 
échapperait au châtiment qu' il avait mérité lui­
même. 

D'après ces prémisses, il n'est pas possible 
cl'affirmer avec cer titude que l'institution pre· 
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mière des sacrifices parmi les nations de l'anti­
cpülé ait eu en vue l 'expiation des péchés de celui 
qui les offrait_ Dans la volumineuse collection 
de rituels que renferment les Védas, celui qui 
offre le sacrifice parait rechercher, le plus sou­
vent par l'entremise des prêtres, la propitiation 
ou la faveur de ses dieux afin qu'ils lui accordent 
les objets de tous ses vœux temporels, tels que ri­
chesse, enfants, renomm6e, victoire, longue v ie, ou 
d'autres semblables bcnédictions dans ce monde. 
Je ne prétends pas que l'idée d'adoucir ou d'apai­
ser la colère de certains de leurs dieux, en prenant 
pour victimes des animaux ou des êtres humains 
qu'ils faisaient souffrir fi leur place, quand ils 
avaient quelque ch ose fi se reprocher, mt étrangère 
aux Indiens Aryens et fi d'autres nations de J'anti­
quité . Je considère au contraire que cette idée 
était un puis ant stimulant pour pousser constam­
ment des êtres sauvages et 'ans éducation à célé­
brer ces rites sanguinaires, qui devaient réjouir 
des dieux toujours reprcsentés omme alt6rés 
de sang et trop semblables à leurs adorateurs , 
l\1ais dans mon opinion ce rôl e attribué aux 
sacrifices r cpondait à la nature et au caractère 
des dieux et de ceux qui offraient ces sacritlces 
bien plutôt qu'à la nature reelle et au prin cipe 
fondamental que l'institution de ces rite impli­
que . Un acte prend en général la nature et le 
caractère de son auteur et les institutions ne 

-sont que les actes passifs de cenx qui les ont 
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fondé s . Ce principe élémentaire qui est applica· 
bl aux rit s ùes sacrifice chez toute les nations 
du monde ne peut subir d'exceptions pour le 
peuple juif, le seul sur la terre qui adorât le Dieu 
le ainteté et de vérité réateur et souverain de 

l'univers sous le nom olennel de Jéhovah, et qui 
ré lamât toujours le privil go d'être exclusive­
me~t placé sous sa direction religieuse. Les sa­
crifices, qui faisaient partie de son ctùte, devaient 
donc avoir été institués sous la sainte inspiration 
d Jéhovah et par cela mèm ne présenter aucun 
de caractères blâmables qui distinguent les rite 
analogues chez les autres nations. En rai onnant 
ainsi je demande à bien faire comprendre que 
j'ai seulement en vue l'idée fonùamentale des 
sacrifices et non les modifications ultérieures 
qu'il ont pu subir par suite du développement 
de différents rites succe sivement inaugurés par 
les nations de l'antiquité. 

C tte maniére d'envisager la question à la­
q!1 Ile nous ommes amené' par les observations 
qui pré èdent nous oblige à ne voir dans les 
souffrances et les acrillce ]Jersonnels auxquels 
le ei o-neur J ésus-Chri t s' t v olontairem nt 
soumis sur la croix qu'une manifestation d l'a­
mour d'un Dieu tout miséricordieux ct tout juste, 
·s mettant Lui-même à la portée des pécheurs 
pour les sauver par a grâ e ct a présence, 
dont 1 urs transgressions les avaient privés. Il 
les a rachetés de leur péché par a Justic 

6· 
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sainte offrande d'un r icb e Havi bann a t, présent 
de b onne odeur placé sur l'autel de Dieu, C'es t 
ains i qu 'une Divine hum a nité est devenu e un trait 
d'union v ivant e t n ouveau , en tr e Dieu e t le 
genre humain , C'était la on p r opre Fils, S on 
F il s b ien aimé, issu de l 'Éterne l Amour qui est 
le P ère et r é oncilia n L le monde avec Lui. 

T elle est pour m oi l a seule idee rationnelle 
qu'un Y aj nika Indien (un grand prêtre qui con­
nait a fond les rites des sacrifi es pres crits p ar 
les édas) pourrai t avoir de la mort du Chl'ist 
sur la cr oix, r approch ée de an iens sacrifices et 
con siùérée comme leur complêment et leur ac­
compli em ent , 

All er plus loin, cheI'Ch cr avec les théologiens 
à ét alJlir une connexion entre les souffran ces 
t erribles et la mort ign omin ieuse du Christ , ce 
qu'on appelle maintenant l a P assion de l a cr oix , 
et l e cb âtimen t mérité par le pécb eurs , pour y 
voir une substitut ion qui les affran chit pleine ­
ment du ch âtiment qui leur es t dû. , me p ar ait, 
comme j e l'ai d6j à expliqué, une supposition g r a-

... t uile, non justifiée et incompatible avec les attri­
b uts de D ieu, U ne cr oya nce pareille doit av oir 
un e influence t r es p ernici u e ur ceux qui l a 
partagent, puisqu'elle leur donne l'assurance 
d'être complètement exonér és du fardeau du 

1. C'cst ainsi que les V6das nommen t l 'off1'an de de l 'autel 
dans les sacrificcs. 



- 101 -

péché et du châtiment qu'ils méritent, en leur 
permettant de compter que le Christ les en a déjà. 
délivrés et que, par Son sang précieux, Il les a 
nettoyés de toutes leurs souillures. 

Il est tout naturel qu'ils applaudissent à. Sa 
miséricorde et qu'ils s'étendent avec enthou­
siasme et souvent même avec des transports de 
j oie sur l'assurance que grâce à. Ses soufirances 
et il. Sa mort, un accès facile leur est préparé 
vers le ciel, sans qu'ils aient d'autre devoir ou 
d'autre acte il. accomplir que de concentrer leur 
foi en Lui, comme leur Sauveur, - un Sauveur 
dont les meurtris ures leur aurait apporté la 
guérison et dont le sang les aurait déjà nettoyés. 
Cette doctrine est en vérité très commode et l'on 
peut facilement comprendre qu'elle obtienne une 
adhésion universelle, en raisou de l'apathie natu­
relle il. l'homme et de sa répugnance pour les 
actes d'abnégation et de sacrifice, que la charité 
chrétienne et les souffrances même du Christ 
imposent d'une manière si péremptoire il. tou les 
vrais croyants. C'est ainsi que les Chrétiens ont 
été conduits il. donner une importance exception­
n Ile aux vertus rédemptrices attachées aux souf­
frances du Christ sur la croix et à. laisser au 
second plan les nobles doctrines et les glorieu..>:: 
exemples que leur offraient la vie et le ministère 
du Christ, lorsque le seul moyen effectif de salut 
était pour eux de chercher avant tout il. les sui­
vre et il. les imiter. De là. enfin cette prédomi-
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nance de la doctrine de la foi qu'on met beaucoup 
au de u s (le celle de l a charité dan l'enseigne­
ment dont nous constaton s auj ourd'hui la rapide 
extension dans toute la Chrétien té . 

D e là en core l 'indift'érence pour les sentiments 
et le' souffrances de l eurs frères qu'on r emarque 
auj ourd'hui parmi le~ Chrétiens et m ême, ce qui 
est plu étonnant, parmi les bommes qui fon t du 
Chr istianisme leur profession spécia le. Il es t pour 
eux comme un asile et une retraite ou ils peuvenl 
se décharger du fardeau de leurs péchés et goû ter 
un repos dont 1 ur égoïsme s'accommode. En ces 
jours de d i(fu ion des lumièr es, nous r encontrons 
beaueoup de g ns qui pourront con tin uer pendant 
toute leut' vic à prê 'her et à di courir sur la rl oc­
teine de la foi, mais bien peu gui la m ettent ilen­
cieusement en pratique en travaillant de leurs 
mains, en secourant les pauvres etles opprimés et 
en accomplissant les actes de j ustice et de mi éri­
corde qu'il est en leu r pouvoir de üür . La loctrine 
du salut par la foi seule, t elle qu'elle est prè hée 
a ujourd'bui , agi san t de eon rt av e l'endurcis­
sement naturel du cœur buma in , concourt plus que 
toute a u tre cause à créer cette lamentable apathie 
contr e laquelle le seul remède effectif se trouve 
dans la doctrine Cbrétienne de la cbarité . 

A l'appui des idées exposées c i-dessus j 'ai 
g rand plaisir à c iter en terminant cet article un 
passag de l 'Appel d.e obI s nI' la doctrin de 
'l a r édemption accomplie par Jésus-Christ. 
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« La série des sacrifices mosaïques, dans leur 
ordre complet, représente toute la sanctification 
de l'homme, à tel point que l'homme qui les offre 
spirituellement devient lui-même un être entière­
ment voué à Dieu ct entièrement assimilé à 
l'Image Divine dans son de::?;ré fini . De même 
cette série, dans un sens plus élevé, représente 
la complète sanctification ou glorification de 
1 Humanité du Seigneur, par laquelle cette Hu­
manité a été réellement consacrée à la Divine 
essence et entièrement assimilée à l a Divine na­
ture de manière à être la -D rme actuelle de son 
habitation corporelle . Et il est juste de dire que 
ccci a été fait pour nous >. c'est pour nous que ce 
sacrifice a été offert, afin d'effecluer la réconci­
liation entre l'homme et Dieu. Jesus dit : C'est 
pour eux que je me sanctifie, ct Paul d6clare 
que Christ, notre Pâque, a été immolépoU1' nous, 
non parce que la colère du Père demandait à être 
apaisée, ou pouvait être apaisée par la vue des 
souffrances lu Fils, mais par e que on humanité 
étan t sacrifiée, - c'est-à-dire sanctifiée ct unie à 
la Divine essence, - les influences divines ont 
été ainsi accommodées à l'état de l'homme, de 
manière à renouv 1er son cœur et son esprit ct 
à opérer aussi sa sanctification. Ainsi il est très 

·'vrai, comme l'observe l'Apôtre, « qu'Il a paru 
pour abolir le péché s'étant offert Lui-môme en 
sacrifice }}_ C'est pour é loigner le pé he de l'esprit 
qùi Le reçoit que le Saipt-.Esprit s'est donné; ct 
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il e t dit de cet E prit, pendant que le Seigneur 
était engagé dans son mini tè re sur la terre que 
« l'Esprit Saint n était pas en core 1 parce que 
J é u n'avait pas encore ét é g lorifié }), - non 
pas qu'avant cette époque aucune in fluence ne se 
fût j amais fait sentir, mais parce que celle qui 
était nécessaire pour arriv r ju qu'a l'homme et 
le toucher dan l'état où il é lait alors tombé ne 
pouvait se r éaliser avant que l'humanité d e J ésus , 
le seul principe Divin d'où ces influences puis­
sent ortir, n ' u t été glorifiée, c'est·a·dire offerte 
en sacrifice, c'est-a-dire déifiée. » - (Appel de 
Noble, 7me édition , p . 427.) 

« Quand l'homme reçoit du e iO'neur les grâ­
ces dont Il c t l'auteur et les Lui attribue toutes, 
comme cela est r eprésenté da ns les sacrifice du 
culte Mosaïque, quand loules l es affections et 
les p erceptions de on œur et de son esprit, 
autrement dit, quand lui·même par rapport a 
a ces a1l'ections et à. ces perception est ainsi 
continuellement san tifi é par le Seigneur, il ar­
riv~ qu'au terme de sa sanctification, l' homme 
tout entier est a insi pieus ment consacré au ei­
gneur. C'est l 'état que l'Apôtre nou exhorte a 
atteindre quand il dit: «Je vous conjure, frères, 
d'offrir vos corps en sacri(i 'e vz'vant, saint, 
agréable à Dieu, ce qui est votre service rai on-

1. Jean VII. 39. Les traducteurs disent « n'avait pas encore 
été donné », mals le 1llot donné e n italiques indique qu' il 
n'existe pas dans l 'original . 
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nable )J . - (Rom. XII, 1.) Cc sac?"ifice vivant 
c'est l'homme exclusivement consacré au Sei­
gneur, entièrement renouvelé par la réception 
de principes nOuveaux d'amour, de pensée et 
d'action . Sa vie d'égoïsme est éteinte et il vit 
d'une vie nouvelle qui est réellement la vic . 
C'est elle que l'Apôtre a en vue, fluand il parle 
de lui·même en ces termes : ({ Je suis rucifié 
avec Christ; néanmoins je vis, non plus moi­
même, mais Christ vit en moi; ct la vie lJue je vis 
maintenant dans la chair, j e la vis par la foi au 
Fils de Dieu qui m'a aimé et s'est donné 30i­
même pour moi. )) - (Gal. II, 20.) Par la chair 
dans cette citation, comme par le cO?ps dans 
celle qui précède ct dans d 'autres parties de ses 
écrits, }' Apôtre n'entend pas seulement le corps 
matériel, mais tout cc qu'on appelle l'homme 
naturel ou externe. Il décrit ici clairement l'état 
de rénovation de l'homme tout entier dans le­
quel il devient un sacrifice vivant pour Dieu. » 

- (Appel de Noble, 7° édition, p . 425 .) 
n résumé la doctrine du salut et de la rédemp­

tion accomplie par le Seigneur J ésus·Christ, au 
moyen de Son sacrifice volontaire et de cs sauf:' 
frances sur la croix, telle qu'elle est comprise par 
la ouvelle Église et exposée en grand détail par 
le Rev . S. Jable dans son Appel, me paraît offrir 
une manière d'envisager ce sujet plus claire et 
plus rationnelle que celle qu'ac epte la o-énéralité 
des pasteurs des autres dénominations. 



IX 

SORT OU DESTINEE FUT RE DES GE l'ILS OU 
DES PAIENS, SUIVANT LES IDÉES 

GE ÉRALEMENT REÇUES PAR LES CHRÉTIENS 

Le Christianisme, tel qu'il est aujourd'hui en­
seigné et prêché au monde, me parait garder 
presque toujours le silence sur l'importante ques­
tion dn sort et de la destinèe future de ce nom­
bre incalculable d'être humains qui sont morts 
et qui meurent tous les jours dans une ignorance 
complète de ses enseignements, sans parler de 
ce nombre dont nous n'avons aucune idée 
d' êtres humains qui ont occupé et quitté cett e 
t erre pendant des milliers d'années antérieures 
à l 'avènement du Seigneur Jésus-Christ. 

J e m 'étonne de voir une question qui touche 
aux intérêts spirituels d'une si vaste multitude 
d' êtres humains , en comparaison desquels ceux 
qui ont pu profiter des enseig:nements de Christ 
ne forment qu'un groupe insignifiant, ne pas sus­
citer, parmi ceux qui enseignent le Christianisme 

• 
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et ceux. qui en font profession, la sérieuse atten­
tion et le profond intérêt qn'elle mérite . .le ne 
parle pas de l'intérêt que les Chrétiens ont 
éprouvé et témoigné depuis le temps des apôtres 
jusqu'à nos jours pour la conversion des païen, 
mais de celui qui devrait les porter à examiner 
si l'éternelle damnation de tout le monde païen 
enseignée dans beaucoup d'églises est une doc- . 
trine admissible. Contre un pareil fléau les minis­
tres chrétiens n'ont qu'un remède, la conversion 
des païens à la foi en Christ. Mais la grande 
question ùe la destinée finale des inconvertis 
n'est pas abordée, ou, si elle l'est, on la laisse 
aboutir à une tranquille adhésion aux idée 
reçues. Ce remède et cette conclusion me rap­
pellent une histoire populaire qu'on cite souvent 
dans mon pays, quand on voit quelques hommes 
favorisés de la fortune ne faire preuve que d'igno­
rance et d'apathie en pré ·ence du vice et d la 
misère de milliers de pauvres qui les entourent. 
La voici: Une granue famine désolait une cer­
taine contrée, le pauvre peuple mourait en grand 
nombre et le reste se lamentait et pleurait parce 
qu'il n'avait rien a manger. Le grand rajah de 
l'endroit, témoin de cette désolation universelle 
en demanda la cause à ses courtisans . Ceux-ci 
lui répondirent avec déférence qu'une grande 
sé heresse avait anéanti toute la récolte de blé, 
de sorte qu'il ne restait plus rien à manger pour 
le pauvre peuple . L e prince s'étonna de tant 

7 
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d'ignorance et demanda en se r écriant pourquoi 
le peuple ne se mettait pas a manger d es onfi­
tures, si le blé lui fai ait défaut, La connais ance 
du Christianisme est san doute un e nourriture 
d éli ate, capable de sauver la vie du petit nom­
bre qui peut se la procurer, mais la grande ct 
l'urgente question est cell du remède a trouver 
pour les multitudes qui sont actuellement mou­
rantes faute de nourriture , Le remède dont le 
cœur 'hrétiens se contentent dan e a ne m e 
parait p.as différer beaucoup de celui que son 
alte se le raj ah proposait dans notre histoire; 
mais il ne suffit pas pour me faire oublier les 
millions de millions de païens qui sont morts e t 
meurent tous les jours, privés cl la nourriture 
dont ils auraient eu besoin c'est-a-dire des bien­
faits du Christianisme_ J e n e veux pas parler de 
ceux (pli ont m ené une v ie mauvaise et péche­
resse, des av~res e t des mondains, qui ne se sont 
jamai tournés vers leur Dieu av c un œ ur pé­
nitent, car le sort de ces gens-la e t l e lnêmc, 
qu'ils soient chrétien' ou paiens; mai je p n c à 
es Gentils dont la vie a èté vertueuse et dont on 

peut dire qu'elle a trouvé grâc aux yeux du 
eignem'_ Car j e n'admet pas 1u'on regarde le 

monde païen comme entièrement privé de gens 
pieux bons et vertueux, Dans mon opinion un e 
pareille assertion équiv audrait il un gros blas­
l?hème. Il est vrai que pour jeter du jour s ur ces 
que tions et calmer la g l'and anxiété qu'elles 
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font naître, on nous renvoie quelquefois à. cer­
tains passages de l'Ancien et du ouveau Te ta· 
ment, tels que Deut. X . 17, 2 Chron. XIX. 1, 
Provo XXIV. 12 Matth. XVI, 27, Rom . X, 6 à. 
14, Gal. VI, 7·8, 1 Pierre L 17, en nou as uran t 
qu'ils sont de nature à. satisfaire notre curiosité . 
J'vrais on nous les indique d'une main i tremblante 
et d'une voix s i faible qu'il doit en resler l ' im· 
pr ssion qu'une damnation éternelle est Je sort 
inévitable ré ervé aux païens. Dans cct tat dé 
défiance ct de découragement un iversels qui 
affecte l' prit, sinon le cœur, de bien des minis­
tres chrétiens, lorsqu' ils ont a exprimer une opio 
nion sur ce sujet, l'Église d la Jouvelle Jémsa· 
lem élève la voix avec une hardi esse et une as su· 
ranc , auxquelles les Gentils ne peuvent manquer 
d'applaudir, pour annonc l' la vraie doctrine 
sur celle question de la plus grande importance. 
La nouvelle Église enseigne ouvertement que les 
païens et les Gentils qui ont mené une vie ver· 
tueuse apprendront la vérité dans le monde des 
esprits et que les portes du ciel s'ouvriront pour 
e ux comme pour les Chrétiens eu..'<.·mêmes. 11 y 
aura pour les païens toute une éducation a rece· 
voir, qu'ils n'ont pas cu occasion d'acquérir sur 
la terre, mais que la bienveillan e uni ver elle du 
Père Céle te de toute l'humanité leur a préparée 
dans un monde intermédiaire, sou les soins affec­
tueux d'anges prépo és a c fôcrvice. Ce sont là 
des sentiments au 'si nobles que légitimes aux-
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quels ne manquaient pa d'adhérer les Chrétiens 
dont l'intelligence n'a pas ubi l'inftuen ce de pré­
dications étroites et absolue , lorsque du h aut de 
l eurs chaires l s ministres proclamaient leur doc­
trine favorite et opposaient au sort des païens 
irrévocablement fixé la félic ité célest e accordée 
par Christ à ceux qui placent l eur confiance en 
Lui seul. P"er sonne, j 'en uis per uadé ne con­
damnerait plus haut cette do trine ÉJO"oïste que le 
S eigneur Jésus- hri t lui-mêm e, qui est le Sau­
v eur non seulement d Chrétiens, mais de tout 
l e genre humain dan Je c iel comme su r la 
t err e . 

Qu'il me soit permis à propos de cette question 
de mentionner une idée qui m'appartient et qui 
fait partie d'une suite de pensées sur ce suj e t et 
sur plusieurs autres que j e r èserve (D. V.) pour 
une publication spé ia le . On dit et on croit que 
Christ ètait co-é ter~el a v c le Pere (voyez Jean l , 
1.) Il pouvait dé lors de toute éternité non seu­
lem ent prév oir ]a rédemption et le salut du genre 
humain, mais y pourvoir, comme Il l'a fait à une 
èpoque d6terminèe par on In arnation . Sa pas­
s ion sur la croix ne peu l-elle pas alors avoir un 
effet rétroactiCpour le alut du genre humain, de 
même qu' He a eu pour l'a venir des consèquen­
ces que toute l a brétienté est actuellement 
un a nime à admettre'? Je crois que oui. 

Cette solution cl la lU tion , à laqu elle j e suis 
arrivé après de longues méditation , pourra, j e 
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l'espère, aplanir bien des objections et des diffi­
cultés que le sujet comporte. 

wedenborg me paraît être complètement avec 
moi dans ce que j'avance (voyez l'extrait de son 
ouvrage le Ciel et l'Enfer, dans mon article III 
sur « l'Eternité des récompenses et des peines fu­
tures, leur nature et leur des ·ription », page 68). 
Dans ses Arcanes Célestes l'illustre auteur con­
sacre dix:sept paragraphes (nOS 25 9 il. 2605) al'im­
portante question « de l'état et du sort dans l'au­
tre vie des Nations et des Peuples nés hors de 
l'Église ». Je ne puis en faire ici des extraits éten­
dus; mais)e peu que je vais citer, joint il. ce que 
j'ai déjà donné, fera suffisamment connaître la 
véritable place que l'enseignement de la Nouvelle 
Égli e assigne aux païens_ Voici e que dit 
Swedenborg: 

« J'ai appris pal' beaucoup de témoignages que 
les Gentil qui ont eu une vie rporale et se sont 
tenus dans l'obéissance, et qui ont vécu dans 
une charité mutuelle, selon leur religiosité et ont 
reçu pal' suite une sorte de conscience, sont 
acceptés dans l'autre vie et y sont instruits par 
les Anges avec un soin particulier dans les biens 
et les vrais de la foi. (Arcanes Célestes n° 2590) . 

.... . Quant il. ce qui concerne les Chrétiens et 
les Gentils dans l'autre vie, voici ce qui a lieu: 
Les Chrétiens qui ont accepté les vérités de la foi 
et qui en même temps ont vécu dans le bien sont 
reçns de préférence aux Gentils » (c'est iuste) 
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~(mai de pareil chrétiens sont peu nombreux 
aujourd'hui ) (c'est bien vrai) tandis que les Gen· 
tils qui ont vécu dans l'obéis ance et l a cha rité 
mutuelle ont reçus de préfér ence anx. Chrétiens 
dont la vi e n 'a pas é té bonn )). (Cela ne faz't pas 
de doute) . ' 

Swedenbor g conLinue ainsi il dire beauco up ùe 
cho es sllI' l es païens et j Chrétien', avec les­
quels il a converse dans le monù e spiriluel , 
comme il le montre ampl m en t dans 'on grand 
ouvrage d es Arcanes C "lestes, (lan' sa Vraie 

eligion Chr éLienne et dans le C iel et l'Enfer . 
s ouvrages méritent d'êtr e lus e t é tudié. par 

les p:3Ïens aussi bi.en (lue par les Chrétiens. Mais 
j ne voudrais pas lai sel' 'onclure des observa­
tions qui précé dent clue, mu p a r une sympathie 
excessiv e pour le sort de- païens, j'aie le dé il' 
secret d 'exonér er mes frcres , les païens, de la 
grande et terrible r esponsabilité qu'ils enconr nt 
comme pécheurs et justiciable ùu tribunal de 
Dieu, ou plutôt comme passibles des consé­
quences de leur péchés et de Je ur s délits, ni Clue 
j e ch e rche il r eprésenter comme plus léger le raI'­
d au tIU'ils ont a porter en commun avec les 
Cllrétiens . J e ui loin d vonloir cIue leur igno­
rance les protege orome un manteau, (lans l'au­
tre vi(~, contre le châtiment qu'ils ont pu mérite r , 
ni de les encourager d'un autre cot6 à e réfugi r 
dans cette paisible ignora nee pour ècha pper aux 
appels du Ch ristia nisme qui les sollicite vi vement 
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d'examiner a fond la prétention qu'il a d'être la 
eule religion révélée a l'homme pour on salut, 

et, s'ils sont persuadés qu'elle e t légitime, 
de sai il' avec ardeur le salut qu'il offre aux 
pécheurs. Mon principal objet, en témoignant 
ici de la sympathie, i je puis employer ce mot, 
pour la cause des païens, est de disculper ceux 
la seulement, aux oreilles desquels ces appels ne 
sont pas parvenus, aux yeux desquels la lumière 
n'a pas brillé ct de r épondre ainsi aux dures 
et terribles dénonciations qu'une portion nom­
breuse et inconsidérée des prédicateur Chrétiens 
dirige contre eux. Mais il doit être bien compris 
que je n'ai aucune idée d'étendre ma sympathie 
à ceux qui n'ont pas cette ex use pour les défen­
dre. C'est devant le trihunal de Dieu qu'ils auront 
a plaider leur cause, s'ils ont à répondre dune 
aussi coupable négligence des intérêts vitaux de 
leurs âmes dans le monde a venir. 



x 

CONCLU 10 

. Il doit être maintenant démontré aux mem­
br s de l'Égli e de la .Nouvelle J érusalem a qui 
j'adre se cette épître, que mon seul but en l'écri­
vant es t d'éveiller l 'intérêt des Églises chrétiennes 
de toutes les dénominations, et plus encore celui 
de cette grande partie du monde qui n'est pas 
chrétienne, pour ette manière nouvelle et t ré 
rationnelle d'envisager le Christianisme que l'il­
lu tre fondateur de la Nouvelle Église a pré­
sentée au monde et qui rencontrera trés proba­
blement l'approbation, je dis même l'admiration 
d'une grande portion du genre humain en dehor 
des limites de l'Église Chrétienne. Il m'apparaît 
très clairement lJUe, depuis la mort de Sweden­
borg, il s'e t produit des signes manifestes et 
merveilleux de l'activité mentale · de la race hu­
maine toute entiére, et je ne puis m'empêcher de 
con idèrer ce résultat comme la projection de 
cette grande lumière intellectuelle dont le centre 
en ce moment e t surtout en Europe et en Amé-
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rique, mais qui rayonne dans toutes les directions 
à. travers le vaste monde, d'une façon et d'une 
vitesse dont les annales de l'humanité n'offrent 
pas de précédents. Cette activité croissante ne 
peut exister sans se manifester par des effets 
nombreux et variés, qui doivent étonner les 
observateurs et leur inspirer une admiration qui 
ne sera pas toujours sans réserve, mai restera 
soumise à. l'influence des impressions, des 
a"ffections et des sentiments propres à. chacun 
d'eux. 

Une enquête religieuse que des hommes dis­
tingués par leur grand savoir et leur profondes 
recherches poursuivent avec une p 'nétrante et 
sérieuse attention conduit les uns à. proclamer 
l'Unitarisme, les autres le pur Théisme et assez 
souvent le désespérant Athéisme: Swedenborg 
en prévision de cette r évolution dans la pensée 
humaine, conséquence nécessaire de la lumière et 
de l'activité nouvelles qui se manifestent à. partir 
de la mémorable année 1757, a indiqué d'avance 
un reméde, je devrais dire une panacee. Elle pro­
met d'être efficace dans tout le s cas et à. toutes les 
époques de cette grande p erturbation qui agit en 
ce moment sur la constitution de l 'esprit humain. 
Pour trouver la preuve de ce que j'avance nous 
n'avons qu'à. considérer les surprenantes transfor­
mations que la pensée r eligieuse subit actuelle­
ment, non pas seulement dans le centre actif du 
Christianisme, mais par tout le globe dans les 
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régions tmuquilles et somnolent s du paga­
nisme. 

i je cher(;he à. comprendre comment l es doc· 
trines de la Nouvelle Église, qui sont si merveil­
leu sement apl1rOpriées à. l'instinct reli rrieux de 
l'homme, de celui sur tout dont l 'esprit es t déve­
loppé, n 'obtiennent pa' de la part des autres 
dénominations cln'étiennes le degré d'attention et 
ùe sympathie fJU'elles auraient tout droit d'atten­
dre, .le ne puis attribuer ce résultat qu'à. l'éùuca­
tion première e t aux préjugés auxquels l'espri t 
Chrétien a été longternp asservi , sous la direction 
et la disc ipline des égli es parti ulières dont les 
enseignements l'ont fort ment pénétré. Les doc­
trines de la N onvelle Église partent d'idées qui 
doivent frapper d'étonnement l 'esprit d s Chre­
t iens ct provoquer le doute et la défiance parlout 
ou elle abordent et lrav l'sent l a région supé­
rieure à. la sphère l sens et dép~ss nt les limi­
tes ordinaires ùe l'intelligence et de la croyance. 
Cette défiance provient principalement chez eux 
Ile ce qu il leur manque la préparation antérieure 
qu'une éducation plu ou moins spéciale donne 
à. l'esprit des Asiatiques. L es connaissances et 
l 'expérience que je possède me permette nt d'a mI'­
mer ici, à la satisfaction de mes amis les Swe­
denborgiens, que l 'Asie étant le berceau e t la 
patrie (ln mysticisme l'e li o-ieux et l'Inde en par­
ticulier le siège spécial tl e la science du spiritua­
lisme, une étude plus ou moins complète des doc-
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trines religieuses et des oùvrages philo ophiques 
en vogue parmi les savants cle ces pays e t tre 
efficace pour préparer a comprendre aisément et 
a admettre la nouvelle et tran cendante interpré­
tation de l~criture Chrétienne donnée par S"'e­
denbor,;_ C'est en Asie et surtou t dan l'Inde, je 
l dis et l'espère ardemment que l a Jouvelle 
Église, cetle plante encore tendre, peut rencon­
trer un 01 particulièrement favorable et une 
nourriture abondante qui en fera un arbre vigou­
reux comme le Ficus Indz'ca dont chaque bran­
che retombe sur le sol, y prend racine et donne 
naissance a une multitude d'arbres semblables, 
vaste nsemble qu i ne fait Iu'un selù corps et 
qui ne peut manquer d'atlirer sous son ombre 
épaisse les voyao-eurs fatigués_ 

L a science des correspondances, qui peut pas­
ser ajuste titI' pour une découverte ou une sorte 
de révélation nouvelle etqui caractérise spéciale­
ment la doctrine de la ouvell Église, est pour 
moi ce qui répond le mieux aux be oins intellec­
tuels de l'âge où nous v ivon ' . Je dois ajouter 
qu'elle développe d'une façon admirable l a théo­
logie de la Bible et qu'après l'avoü' débarrassée 
de tte masse d'éléments étrangers qui s'y 
étaient inerust' pendant des s iècles e lle l'unit 
ot 1 a imile a la spiritualité de tous l s autres 
syst' mes reh "'i tL"'{., do maniér a en faire comme 
un centre spirituel autour duquel elle pourra plus 
tard a une poque encore bien éloignée, attirer 
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et grouper toute la famille humaine dans une con­
fraternité de foi spirituelle et de cbarité. Appli­
quée à quelques pas ages de la Bible, qui ont 
subtils, mystérieux, controversables et, en quel­
ques endroits, en apparence contradictoires, 
cette science nouvelle offrira les plus grands 
avantages et fera oonnaître le sens caché de la 
façon la plus satisfai ante. C'est en réalité une 
clé univer elle que le eigneur, par le moyen de 
Swedenborg, met dans la main du lecteur de la 
Bible pOUl' lui permettre d'ouvrir lui-même le 
trésor caché dans sa partie la plus. intime, trésor' 
qui sans elle pourrait rester inaperçu. 

J' éprou v un trés profond ren-ret à. constater 
que jamais je ne me suis trouvé daus l'Inde en 
presence d'un mis ionnaire de l'Église de la Nou­
velle Jérusalem; je n'ai pas même entendu dire 
qu'elle eùt une mission quelque part, tandis que 
nous rencontrons partout des missionnaires de 
toutes les dénominations qui, outenus par les 
diverses ociétés de Missions l.'ttrangères d'Eu­
rope et d'Amérique , prêchent le glorieux Évan­
gile de hrist, et je veu.."Y espérer qu'après avoir 
pris connaissance de mon humble mai sincère 
'omml1ni ·ation, vous compren Lrc7. et partage­

r ez mêm le sentiment que je vous exprime. Je 
m ' explique comment il sc fait que les membre 
de la N uvelle É,elise n'aient pas ncore été 
cntraînés à. des entreprises de ce genre. Ils 
avaient quelques rai ons de douter du succes de 
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leurs doctrines parmi les étrangers en voyant le 
peu d'intérêt qu'elles éveillaient autour d'eux. Je 
crois avoir fait tout cc qui d 'pendait de moi 
dans les pages qui précè l nt pour combattre ce 
doute, ' il existe réell ment dans l' sprit des 
principaux adhérents de la Nouvelle Église . J e 
me considérerais comme amplement récompensé 
si l'effort que j'ai tenté leur semble répondre au 
but que je me propose, ou s'il peut être d quelque 
utilité en les encourageant à faire connaître dans 
toutes les parties de la terre habitable le nom de 
l'illustre Swedenborg et es merveilleuses doc­
trines et à mettre au service de cette cause sacree 
une activité et des moyeus un peu plus énergi· 
ques. J'avais à remplir un devoir que ma con· 
naissan e nouvelle et mon étude de Swedenborg 
m'imposait en ers le m mbres de l'Église nais­
sante de la Nouvelle J éru aiem; je devais leur 
communiquer les impresion que cette connais­
sance et cette étude avaient produites dans mon 
esprit et que je ne pouvai en conscience laisser 
disparaître avec moi dans l'oubli. 

En plaçant cette humble adr e se sous les yeux 
des membre de la Nouv Ue Église, je les prie 
de croire que j'ai un vif s ntiment des nombreux 
défauts ct des lacune qu'on peut lui l'ep/'ocher. 
J'ai à réclamer l'indulgence de tous mes lec­
teurs et en particulier ceUp des membres de 
la Nouvelle Église. La seule excuse que je 
puisse trouver pour me faire pardonner ces im-
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perfections, c'est que s i les idées m 'appartien­
nent l a langue que j'ai dù employer n'est pas la 
m ienne . 

DADOBA PA D RUNG. 

RomJ)llY, 10 mal 1878. 
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